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POESIES 

DIVERSES- 



I. 



Explication du Frvntijpicc. 

LA preflere fiente qai cft an m3icn.repxe(ènte U Mufe de 
PAnteDr^nt demande quanier aa Génie de Mr. Eftienne , 

qui eft après a compo&r (es oarrages pour les imprimer. P6ar 

la première pièce intitulée , Mr. Eftinmê ,Bh! m m^imffi' 

mezfss, 
s. Sur le derant M. le Dinpffin , qni donne ù, main â bailèr a« 

petit Marqpis de Brancas ; il y a ut\e pièce fiir ce ûxpt. 
^^Ajdns l^fioiann Juahs c^nunt le fonaat déjà Lfre , 4pBt m 

dotVilàges eft couronné de myrtes Se de âebts » Ç Tamre de 
/ buriers > pour dé^ner là Pièce intitulée /# êUfim ibê notÊvam 
' fisk ; Ve(pBOt de Baologut d'Ûpesa eaMufiqiic fiir la Paix le 

fur la Guerre. 
4. Un Génie qui découvre un Pité, par rapport an Remerd* 

ment £iit pa( TAu^r à KÇ Je Duc duliiaine pour yingt-deuz 

pâtez qull avQÎt ejivoyet aux }ôarnalifies de Trévoux. 
j, UnaûtteGénteqtti pré&mei laMufe «n Eolint nouireau né 

pour tirer fon Horofiofê. Il y a une pièce fous ce titre. 
€. Tout au haut un petit Génie tenant Ufortrsit du Kû$ de Suidt 

par rapport i la pièce qui porte ce titre. 
7, Un autre Génie qui annonce à la Mufe Vârfivtê du Miffsêgt 

du Méim , que Ton voit dans renfoncement avec un bout de la 

Ville de Paris. Il y a deux pièces fiir ce fujet. 
3. Une Damefulvie^ là femme de Chambre qui patrouille dans 

tin marais « le qui eft vâe par fon mari ami eft â la fenêtre d'ui 

ne mai(bn voifine. Pour la pièce intitulée U nouvêlU Mvê» 
9. Tout au haut » MiCfcâis <$• «M ÉpÂif ; pour la pièce qui porte 

ce titre, 
to Au bas de la planche y leTsrquit. Uy aune pièce (bus ce 

titre. 
11. Au bas dans un coin on voit un morceau de Canevas avec des 

avilies le de la laine pour travailler en Tapiflêrie : pouf la 

pièce intitulée /# Pêëte Tafijper, 
ï%. Dans un autre coin au bas , il y a de petites figures en brode« 

rie : pour la pièce intitulée , lis bons bomniês ^e U Chinsp 
13. Tout au bas on voit des Coquillages, pour défîgner le bouqUit 

fmt de iâfHÎlhgê envoyé i Mgr. TArchevique de Bourges. 
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AV I S 
DU LIBRAIRE 

A U 

LECTEUR. 

I E RectttH de Poe fies diverfis , dont 
I on donne aujourd'hui une nouvelle 
I Edition , parue pour la première fois 
' en 1715. imprimé à Amlterdam chez 
Pierre Humbert. J'avois déjà imprimé plu- 
fïeurs années auparavant quelques Pièces 
détachées du même Auteur , comme celles 
des Pàtex^ de VHorofiope^ &. d'autres adreC 
/ces au Roi , qui étoit alors Mortlèigneur le 
Dauphin. Je m'étoîs flaté que l'impreHion 
de cea Pièces m'avoit acquis une forte de 
droit fur les autres du même Auteur j je lui 
fis il y a plus de huit ans des inftances très- 
preâàntes pour obtenir de lui la permilCon 
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de les imprimer j fans que toutes ces inftan- 
ces jproduifîflènt autre choie que la Pièce 
qu'ilme fit Thonneur de rh^adrefier , & qu'on 
voit-a la tête du Recueil. Je lui prédis dèi- 
lors qu'il ne pourroit éviter Timpreffion dans 
les païs étrangers , & en Hollande en parti- 
culier, oit le mérite de Tes Ouvrages n'étoit 
pas moins connu qu'en France -, & où Ton 
n'auroit pas pour {a répugnance les mêmes 
égards qu'on pouvoit avoir ici. Je l'avertis 
même des 1713. que je fçavois qu'un Librai- 
re de Hollande , qui étoit venu paflèr quel- 
ques mois â Paris , y avoir ramafle des co- 
pies de fcs Poëfîes, & les avoit emportées 
avec lui dans le deflfein de les donner au Pu- 
blic. Ce que j'avois prédit arriva j &] tout ce 
que je pus faire alors , pour me dédomma- 
ger en quelque forte de la perte d'un Ouvra- 
ge que je me croyois dévolu , & qui m'étoit 
enlevé , fans qu'il y eût de ma faute ^ fut d'en 
faire venir de Hollande un grand nombre 
d'exemplaires, comme je l'ai fait à plufîeurs 
reprifès , pour les débiter ici , où on me les 
demandoit avec un empreffement extraor- 
dinaire. Mais comme l'Edition de Hollande 
fe trouve enfin épuifee , & que j'ai été averti 
qu'on fongeoit â en faire une nouvelle en ce 
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païs-là y )'aicru que je ne de vois pas me laif* 
ler prévenir une féconde fois , & que TAu^ 
teur ne pouvoir pas trouver mauvais que je 
réimprimaflè à mes rifques des Pièces qui 
avoient déjà paru , & qu'il femble , par l'in^ 
différence où il eft à cet égard y avoir abaiu 
données au premier occupant. C'efl: pour 
celaqu'afîn de le £ûre dans les règles , 8c de 
me mettre à couvert de toute chicaneuse aufli, 
pour n'être point croifé dans mon entreprife 
par d'autres Libraires de Paris , que j'étois 
informé qui avoient le même deâein , {'ai 
pris la précaution de pourfùivre un Privilè- 
ge, qui m'a été enfin accordé , & fous la 
tave> garde duquel je crois pouvoir débiter 
hardiment de Timpreffion de Paris , un On^ 
vrage qu'on, me permet de débiter depuis 

3uatre ^aS^ de l'impreffion de Hollande , & 
an^quel il n'y a rien qui puiâe être iîijec 
à la moindre cenfure. 

Après avoir rendu compte de la conduite 
que }'ai tenue à l'égard de cette Edition y il 
eft tems) de parler de l'Edidon même, qui 
a fans contredit deux grands avantages tur 
celle de Hollande ^ le premier , du côté de 
lacorreûion ^ êc le fécond, du côté del'aug^ 
mencation* 
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Il eft fiir que TEdition de Hollande n'écbic 
rien moins aue correâe , & ilétoic même 
difficile qu'elle le file davantage. C'eft le 
fort ordinaire de toutes les Editions qui fè 
font au loin ^ &fur des copies ramafiëes , qui 
par la négligence ou Tignorance des Copiâ- 
tes font toujours rrès-défèâueufès. C'eft ce 
qui eft arrivé à Tézard de l'Edition dont je 
parle , dans laquelle on trouve des vers , ou 
abfolumenc omis , ou tronfpofez & hors de 
leur place , fans compter une infinité de ter- 
mes entièrement eftropiez ^ de forte qu'on 
peut dire que tout y fourmille de fautes , & 
que, quelque ample que fbit V Errata qu'on 
a mis au bout de l'Ouvrage , il ne comprend 
que les principales & les plus eroflîeres. 

Il n'en fera pas de même ac cette Edi- 
tion ) & après les foins que je me fuis donné 
pour la rendre correûe , je crois que k Le- 
âeur aura peu de chofe à me reprocher \i- 
dèfius. J'ai trouvé heureufemenc chez un 
de$ Amis de l'Auteur un Exemplaire de fès 
Poëfies, que cet Ami Pavoit engagé a corri- 
^er de fa main. Oeft fur cet Exemplaire que 
l'ai fait mon Edition , que j'ai tâché d'aiU 
leurs de conduire avec toute l'exaâitude 
qui m'a été poflîble. Je fçais combien les 
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Leâeurs font délicats fur ce point, & que la 
moindre négligence les révolte. Je ne crois 
pas qu'on en trouve ici de confîderable ^ du 
moins puis- je me flater que cette Edition, ci 
fe trouvera pour la correâion fort au deilus 
de celle de Hollande. 

Elle pe remporte pas moins du côté du 
nombre des Pièces , qui vont à plus d'un tiers 
d'augmentation. J'ai ramafle pour cela non^ 
ièulemeot toutes celles qui onc paru du mê^ 
me Auteur , foit dans les Mercures , (bit en 
manufcric , depuis l'Edition de Hollande , 
mais encore une infinité de petites Pièces 
fugitives y 6c jufqu'â de petites Epigrammes 
que j'ai déterrées chez des Amis de l'Au* 
teur y qui n'ont point fait de difficulté de me 
les communiquer pour en enrichir mon Edi* 
tion. Je ne répons pas que malgré les mou- 
vemens que je me fuis donnez, & les recher- 
ches que j'ai faites , il ne noi'en fbit encore 
cchapé quelqu'une ^ mais du moins le nom^ 
bre n'en fçauroit-il être erand 3 &ce qui me 
nianque à cet égard ne ^auroit être que dé 
ces fortes de Pièces donc les Auteurs font 
jaloux ) qu'ils ne communiquent qu'avec pré^ 
caution , ou que ^ pour des rai(bns particu* 
lieres , ih ne laifient guerés fortir de leur 
porte-feuille, S ii j 
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Mais la plus confiderable augmentation ^ 
& qui doit faire le plus de plaifir au Leâeur , 
eft la Pièce de V Enfant prûdi^e ^ Pièce de 
Théâtre imprimée depuis long-tems en La* 
tin , & mife depuis en vers François , mais 
qui n'avoit point encore été imprimée en 
cette langue. Comme elle n'eft prefque qu'a. 
né Traduâion un peu libre de la Pièce la* 
tine , on a cru ne pouvoir mieux faire que de 
fe (èrvir de la Préface Latine même, qu'on 
a traduite, pour mettre à la tête de la Fran^ 
çoife. L'Auteur y rend compte de ]a maniè- 
re dont il a cru devoir arranger fon fujet 
pour le faire quadrer aux règles du Théâ- 
tre , fans s'écarter en rien de la Parabole qui 
en fait le fond. Au refte, cette Pièce a étcT 
il bien re<^ûë dans les repreientations difife^ 
rentes qu'on en a données , & elle eft pleine 
de fî beaux ièntimens & fî bien touchez, 
que je ne croifif^pas qu'on m'ait trompé ^ 
quand on m'a fait entendre , que quand il 
n'y auroit point d'autre addition dans mon* 
Recueil , celle- ci fufEroit feule pour le faire 
rechercher. Je fbuhaite que le jugement du' 
Public s'accorde fiir cela avec celui des Con^ 
noifleurs que j'ai confultex 3 & fur la foi deC* 
quets je n'ai rien épargné pour recouvrer 
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une copie exaâe de cette Pièce. 

J'avois eu deflèin de mettre à la fuite de 
cet Avis la Préface qui eft à la tête de l*Edi. 
tion de Hollande, ainfi qu'il fè pratique or- 
dinairement dans les nouvelles Editions d'un 
Ouvrage qm a déjà été imprimé. Mais des 
perlbnnes intelligentes que j*ai confûltées; 
m'ayant fait remarquer y qu'une grande par- 
ue de cette Préface fort bigarrée d'ailleurs 
par le mélange de ce que le Libraire y dit 
de lui même^ &des Lettres qu'on lui écri- 
voit de Paris pour l'exhorter à entreprendre 
l'impreflîon de ces Pocfîes , ne rouloit que 
Turun détail qui regardoit uniquement la 
première Edition , & qui paroîtroitaflèz hors 
d'œuvre dans celle-ci } je me fuis déterminé 
fur leur avis à ne prendre de cette Préface 
que ce qui touche précifëment les Pièces de 
l'Auteur , ce qui peut donner quelque idée 
de leur caradere & de leur mérite particu* 
lier, & par-là être de quelque utilité & de 
quelque agrément pour le Ledeur. Je crdisi 
qu'il me içaura gré de m'être borné dans 
cette vûë à l'Extrait fuivant , fans le fatiguer 
de la Préface entière , qui n'auroit pu fer vir 
qu'à groflîr inutilement le volume. 

uij 
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EXTRAIT DE LA PREFACE 
qui k trouve à k têce de TEdition 

de Hollande. 

Ji V refie , Manfeur , je crois pouvoir vous 
g^nîW/r qu*en imprimant ces Poe fie s von 3 
ferex^fUifir à bien du mande i on les demandé 
depuis long-tems i ^ quoi qu* une infinité de gens 
Us aient manufcrites y ces fortes i^Ouvrages font 
toujours plus ie plaifir quand ils font imprimex^i 
^je mUntagine avec quelque raifon y que fier ce 
point Ik tout le monde efi affexjait comme moi , 
qui lis plus volontiers la lettre moulée que Ncn^ 
ture. Si vous perdex^quelque chofe du chté de la 
nouveauté^ en ce que ces Pièces qui doivent corn-* 
pofer votre Recueil font connues pour la plupart ^ 
vous regagwrex^ Cela bailleurs par la certitude- 
du fucces y dont vous répond t emprejfement avec 
sUquel on recherche les Pièces de cet Aetteur^ ^ 
Vejlime générale oà elles font depuis long-tems 
dans le public y dont le jugement fur ces fortes de 
thofes ne porte guère 4 faux. ^Il y a des Ouvra- 
ges dent les beautex^ quelque touchantes qu'elles 
fbientj ne le font pas pour tout le monde. Il faut 
avoir beaucoup £efprit ér £ intelligence pour être 
en état de rertdre jufiice à leurs Auteurs , ^pour 
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imAtre tout le ftix de leur travail i ce jfontdes 
heautex^qui échapent au camnmn des la&eurs^ 
& ils ne les cenuoiffint frefque que fur U foi 
i autrui^ Jl rien eft fas de même de ces Pièces* 
ii i fai remarqué qu*elles fe trouvoient à la for» 
tie de tout le mmde y ^ qu^ elles ètoiene égale • 
mm bien reçues ^ des Comoi^eurs ^ ^de ceux 
qui ne le font fas : auffi efi- ce f effet que froduù 
mt toujours des Ouvrages du caraïhre de ceux* 
(iy /efi à dire y dont le vrai (fr le naturel font 
four ainfi dire le fond ^ la matière. Car leur 
mérite ne confifie fas dans une recherl^efort cu> 
rieufe (^ fort étudiée four les chofes 5 rien de f lus 
jimfle four ordinaire que les Jujets que traite 
{Auteur 7 on fent bien quUlne les a fas cherchex^^ 
é quec^ejl le haz^rd feul qui les lui a fait tom. 
herfous lamain fomria flùfart. La mémejinu 
f licite qui fe renamtre daiu les fu)ets^ fe rencon- 
tre encore dans la manière dont il a coutume de. 
les traiter. Quand je dis fimf licite , je t^ entends 
pas une fimf licite fiche ^ennemie Mes agrémens j 
il en admet autant qu* aucun autre Poète ^ mais 
il les veut tires^ du fitjet é'fTofortiomiexJkla ma^ 
tiere , comme il Pa lui-même exfliqué fi bien 
dans fon Efitre jur la décadence du bm goàe, 
Urjqu'ily dit: 

Les ornemcns y ainii que de raiiân , 



X AVIS DU LIBRAtRE 
Ëtoienc de mi(è , & Ton pouvoir (ans doute 
Cueillir deis fleurs quand c'étoic la faifon , 
Mais il falloir les trouver fur fa route. 
Cfeften effet la règle qu*il Juit: mais quelque rU 
gaureufe é* quelque gênante quelle faroijfe , fes 
Ouvrages liy perdent rien y en ce qu'il f^aitfi 
bien choifir fa route , qu^il ne manque jamais d*y 
trouver des fleurs. Encore ne les prend- il pas è^ 
pleines mains 5 il a foin de les trier ^ de les af^ 
fortir , (^ // n^en met guère s qu'autant qu'il en, 
faut pour donner du relief à tout le te fie. 

MaisWù il me paroit le plus Jmgulier^ c*efi 
dans ce quUlafcà tirer des fujets qui paroifioient 
les plus fieriles. Telle eft la Rhuné , par exem^ 
pie y nom d'un Hermitage fituè ^ à ce qu*il nous 
apfrertd fur la pointe £unè des plus hautes mon^ 
tapies des Pyrénées. Il f agiffoit précifément de 
dire quelque chofe d'aff-éable fur 1^ inclination 
qu^une Dame de qualité témoiffioit pour cette 
Solitude, yoilktoutlefond du fujet y é' fur cela 
t Auteur trouve moyen de pouffer la Pièce k près 
de cinq cens vers , & de promener te fprit fia^éa^ 
blementpar la nouveauté ^ lu variété éf la beau* 
té des images qu'elle pre fente , qu^onfe croit en- 
core à tMitié chemin , torfqt^en eft déjà arrivé 
au terme. Quoi de plus neuf ^ de mieux touché 
que le portrait qi^ il y fait du monde ! quels coups 
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de pinceau ! quels cantrafies l (jf que tout ce q^d 

dit preuve bien que cette variété it événement 

qui fe fuuedent dans le monde ^ eft une ejpece de 

charme qui nous fait dévorer tout ce qu^il a 

bailleurs de defagréable ^ de rebutant i on n*ai^ 

me le monde^ ni on ne teftime i on convient même 

qu*en quelque fituation qu^on foit y on a beau^ 

coup à enfouffriri mais on lui faffe touty unique^ 

ment parce quUl nous amufe. p^oilÀ tout ce qui 

fait le mérite du monde auprès de la plupart des 

%ens , d* j^ ne fixais fi on a jamais rien dit de 

plus vrai ^ de plus inftruUif fiir cette matière. 

Ce que je dis ici de la Rhune ^ jepeurrois le di^ 

re de /^Horofcope, ^ d» Chêne é* de /Epine , 

des Pâcez , des De profundis y&de plus des 

trois quarts des Pièces de votre Recueil^ ^ en 

particulier des deux du, Meflkger du Mans. Je 

ne crois pas que ce foient ce Mes dora Pointeur 

f^e le phi de cas ^& eUes fora peut-être des 

moindres pour la reydarité de la verfification : 

mais il y a tant de fécondité pour i invention^ 

tant de variété pour les chutes , ^ des faillies 

dimaffuation fi neuves ^ en même tems fi na^ 

tutelles ^ que je ne fuis pas fisrpris qtieUes aient 

été aujfi applaudies qu* elles font été ^ même par 

des %ens dun goût fort délicat. 

Z^jinteur nous donne une idée bien fenfibk do 
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la délie ateffe dufien dans celles de fes Pièces qui 
roulent fur la critique ^ é^ que je vous confeilU 
de mettre enfemble j telles fontl^ Valife de P Au- 
teur ^ /*Epîcre fur la décadence du bon goût ^ 
fin Apologie, le Grand Prévôt du Parnafle. 
Dans la première il fait la critique des princi^ 
faux Poètes Latins , mats une critique très* fin* 
fie (^ très4nfiruïHve. Elle me paroit fitr-^taut 
fi^rt propre k ramener beaucoup déjeunes gens qui 
fi Uiffoient trop fitrprendre au brillant d^ Ovide y 
^je ne trouve rien de plus judicieux que les deux 
vers par le (quels ^Auteur termine le parallèle 
q[tCil fait d^ Ovide (jf i Horace i 
J'ctois pour Ovide à quinze ans , 
Mais je fuis pour Horace à trente. 
Ce n'efi en effet qu* après que tefprit a meùriy qtCon 
donne à ce dernier la préférence fur l^ autre , qui 
a ordinairement nos premières inclinations. Dans 
lajeuneffem a trop peu (C expérience pour ^okter 
beaucoup un Auteur dont tomes les reflexions font 
le fruit iCun jugement meur qu^un long ufage a 
forme i au lieu que la vivacité ^ ^pjetofe di^ 
te ^ la volubilité d* Ovide ^ fowOent trop jeune dans 
fespenfieSj entraîne ai fi ment des gens qui fi rtr^ 
t. ouveht effx^mèmes dans fon caractère. Mais à 
raefure que la rai fin prend k dejfus fiir Nmagi^ 
nation j Ovide décime é^ Horace s'accrédite^ Je 

ne 
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hé m'étendrai point davantage nijur cette Pièce ^ 
ni fur les autres Pièces critiques du même Au^ 
teuTy Triais je Vous dirai en gênerai qu^ elles mé 
ptoifient très-propres k former ce goùi foin (^ 
délicat qu'on aime dans les Ouvrages. 

fottbliois à vous dire^ Monfieur^ Qu'une des 
thofes qui fera le plus de plaifir dans f Edition 
ée votre Hectteil^ efi le nombre de Pièces en 'Vers 
Mmtiqùes qui s'y trouve , ^ qui eH fait près 
ie la moitié. &efi une efpèce de Poejièquièfi 
ion à la mode aujourcthui ^ qunqt^on ne con* 
vienne pas généralement de ce qui doit faire ^ 
ieceqki fait fèeUemènt fon véritable cata&ere. 
Marotitoiiùn Poète qui penfoit naïvement^ ^ 
qui élrivoit d'inè manière très-naturelle j mais il 
iwcifdans un terris oà ton ne pafloit .pas auM 
tien qiion parlé aUjour£hui. Sàri langage y quoi^ 
qké fort poli pour le Siècle de Ftanvois î. ne ^efi 
]lutpouflénhtte ^ la larigue^à 'ùieilli 5 mais maL 
gti ce defai^aniage i'Marot non feulement s* eji 
cmfefvè à Id faveur dti vrai ^ dû naturel qui 
feptent dans fes Poîjies , niais il a fait en quel- 
que fbrte la fortuné de beaUcoiip de vieux mots 
u*on èmpirunte volontiers de lui i ^ il lés a fi 
m iriis en hoimeur\ que loin de les éviter y oh les 
recherche > ^ qù\on lès employé irième à titre ^ji* 

Ifèmefis. il y a pourtant des minagtm^ni À gàr^ 

è 
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der fur cela ^ ^ je crois qu^on ne doit ufer de cette 

efpece de licence qu'avec quelque ré férue. Ce qu'il 

y a de vrai^ c'efi que comme il eft bien f lus ai fi 

de t imiter dans ce qui regarde le langage ^ que 

dans lafineffe dr la naïveté des fenfies , oien des 

gens omplus donné dans le premier que dans le 

fécond. Pour J^ Auteur de votre Recueil il parait 

fe borner à imiter Marot dans ce qui regarde le 

tour ^ l'ordonnance de fes Pièces ^ ^la fimpli^ 

cité naive de fes penféeSy ^ilefi d ailleurs fort 

réfirvé à l'imiter dans le langage. Je ne vous 

diffimulerai point que le parti qu'il a pris eft fort 

de mon goût , ^ que fi je voulois écrire dans le 

fiile de Marot , jefuivrois le même plan. Car il 

me paroît que pour imiter ce Poète ^ il faut écrire 

comme.il aurait écrit dans ces derniers tems^ Il 

riefl;^pas bien de mettre le ZeÉleur dans la nçcef 

fitédejonfùlter les anciens DiBionnaires pran^ 

^ois pour entendre^ ce qu^on iui.^t: ceux qui 

troyènt être Marotiques en enipUyant. des terme i 

furarmez^ ^ aujourd'hui inintelligibles , fe trom^ 

peut félon moi , (^ je leur dirois volontiers ce 

qu^jirmande dit à fa feur dans les Femmes S^a- 

vantes de Molière àujujet de leur mère : , 

. Kc^cè n'eft point du tout la prendre pour 

; modèle \ 

Ma usur , que de toufler & de cracher coin. 

^ * me elle." 



AU LECTEUR. x^' 

Ce n^efi point nmplus prendre pamr modèle' Md^ 
w, que €taffeEier des termes vieillis qu*ita em^ 
^Uyex^dans [on tems ^ parce qu^ils avaient cours 
alors y mais quHlfe donner oit bien de garde Jtem^ 
f loyer aujounthui que l'ufage les a en quelque 
forte dégradez^ l! Auteur de votre Recueil a 
iien marqué dans fon Apologie k quoi il s* en /r- 
mtfur cela , lorfqu*il dit en parlant de cet an^ 
m Poète François : 

Et fi j'en ai quelque chofè hérité , 

Ceft un vernis de fa naïveté. 
Intre celles de fes Pièces qui ri ont jamais été 
imprimées , la nouvelle Eve efi une des meilleur 
fes , ^ qui fuffiroit feule pour faire rechercher 
votre Edition i car cette Pièce efi bien plus rare 
^Uf les autres y ^je nef^is comment vous avex^ 
fà Savoir. Z* Auteur y fait voir ^ auM-bien que 
dans l^Epitre fur les Pktex^ é* àans la Pièce ad^ 
itérée à M. le Dauphin au fujet de fon avan- 
ture avec le petit de Brancas , que Part de nar^, 
Ter ri efi pas un de fes moindres talens. Il paroît 
^'ètre pas moins entendu k donner une louange 
fine ^ délicate. Celles qu'il fait entrer dans fis 
'^ers font prefque toujours indire fies ^ ^ fe ren^ 
montrent fi naturellement fur fon chemin , que^ 
quelque peine que notre malignité naturelle nouf 
Ujfe trottver kentenàn louer autrui ^ on lui p^tr^ 

a iij 
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datme aifêment celles qui lui echapenty je dis qui 
lui échafent , farce qu^il les place fia propos ^ 
^ec tant if art ^ qu* elles femklent véritablement 
lui ichaper. 

Mais je ne m*appet^ois pas que le goût que je 
mefens pour cet Auteur , ^ P envie que j^ai que 
vous imprimiez^ le Recueil que vous avet^^fle fel 
FieceSy méfait aliéner ma J^ettre plps que je ne 
le voulois. Ainfifans entrer fiir cela dans unpluf 
grand détail^ je vais finir en vom faifant le ca^ 
raliere de [es Ouvrages ^ du moins tel que je Irai 
con^u\ Je vous dirai donc que les penfées en font 
jufies ^ vraies , communes pour le fonds ^ mais 
toujours expo fies fous des purs qui leur donnent 
un air de nouveauté ^ quelq^ç cbofe dépiquante 
jufqueS'lk que les proverbes les moins relevé^ y 
font, mis en œuvre ^ ^ enchaffèx^ agréablement^ 
que loin de choquer y ils y font une beauté. Ce que 
faime eneore dans ces Pièces ^ c*efi que ^Auteur 
y parle toujours raifon ^ et* q^ ce quHl dit dans, 
fes vers eft fifènfé , ^ même fi moral , que quand 
0^ feroitde la prof e^ Pefpntn^ Uifieroitpas £è* 
fre content, f appuyé if autant plus volontiers fur 
ce point y qu^il me p^noi^ qtff plufieurs df nos 
JPi^tespichmPparceif endroit ^ é^ que quand om 
vient ^ examivfir le fond de leurs Pièces ^ ^ k 

kf ëpmlkt ^i offfmeni qpf fa i;4émf^^. 
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rime ^ la magnificence des termes leur prêtent^ 
elles ne peuvent prefque plus fe foutenir. Celles^ 
ci au contraire ayant tout ce quHl faut pour fe 
foutenir it elles-mêmes , font bailleurs embellies 
par une verfification aifèe ^ naturelle ^ coulante ^ 
accommodée au fujet^ (^ par une fécondité j une 
recherche , une délicat effe y une netteté d'expref 
fion^ ^ fi fofe le dire^ une légèreté de pinceau 
qui p lait infiniment. Mais ce qui fait le princi^ 
fal agrément des Ofivrages de cet auteur y c^efi 
tenjouëment qui y domine , ^ perfonne de ce ^ 
citê4à rfa mieux profite de la leçon qu^a donné 
feu M. Defpfeaux dans fon Art Poétique , 
quand il a ait : 
Imkex de M^^ot Tclegant badinage, 

Ht imite effectivement dans fes vers^ mais avec 
me noble ffe (^ une dignité qu'il fcait répandre 
ptfques.fur les ehofes qui en paroi ffent le moins 
fufceptihles , ^ en même tems avec une difcre^ 
tim , une réferve ^ une retenue qu^on ne fçauroit 
ajfez^ eftimer. Aujjt puis^je vous dire par ^an^ 
te ^ qiêundes endroits qui fera le plus rechercher 
tes Pièces , efi l^ agrément innocent qui y règne i 
iefl en effet un dof genres de Poe fie qui nous 
Manque le plus. La plupart des Poe fies enjouée^ 
que nous avons font pour ordinaire fi licentieu^ 

y^^i <l^ily ^ pàjours beaucoup de danger à les 

' «. . «* " • • 
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lire , d" on aime mieux fi priver du plaifir qu* el- 
les fourroient faire , que de i*expoferk en courir 
les rifques. Cefi ce qu'on n'aura point à crain- 
dredans celles-ci j qui £aiUeurs font pleines dan 
enjouement infini ^ ^fert eapahles deplairt aux 
honnêtes %ens. 



APPROBATION. 

Î'Ai là par ordre àt Monfeigaenr le Garde des 
Sceaux un Livre intitulé : Rteiuil de Po'éjiet ii- 
vtrfes. Le Public a déjà reconnu le merke fingu- 
lier de prefque tous ces Ouvrages. Il eft heureux 
pour un Livre d'être déjà tout loué quand on l'im- 
prime. Fait à Paris ce 15. Janvier mil fept cens 
dix-neuf, 

HoVDART DE LA M O T I. 



PRIV ILEGE BV ROI. 

LOUIS par la graœ de Dien Roî de France 8t d^ Na^ 
rarre : A nos amet de féaux Confeillcrs les gens tenans 
nosCoars de Parlement ^ Maîtres des Requêtes oïdinaircs de 
notre Hôtel > Grand Confeil , Prevôc de Paris , Baillifs , Se- 
Acfdiaax, leurs Lieutenans Ci?ils, & aurrcs nos Jufliciers 
^a'il appartiendra , Salut. Notre bienamé ] a c q^u £ s 
£ s T X fi M M B Libraire a Paris » Noos ayant fait remontrer 
)u*il lai auroit été mis en main un Manufciit qui a pour titre : 
hcml de Pûëjles dtifitfes , qu'il fouiiaiteroit faire imprimer 
k donner au public > s'il nous plaifoit lui accorder nos Let- 
tres de Privilège (ur ce neceflàires. A cbscauses^ vou- 
lant favorablement traiter rExpofant , Nous lui avons permis 
k permettons par cos Prefcutes de faire imprimer ledit Livre 
ta tels volumes» forme , marge , caraâercy conjointement 
on féparément Sic autant de fois que bon, lui fcmblera^ & de 
le vendre , faire vendre & dcUter par tout notre Royaume 
pendant le tems de trois années confecutives » a compter du 
jour de la date defdites Prefentes : Faifbns défenfes à toutes 
fortes de perfonnes dé quelque qualité & condition qu'elles 
/oient d'eu introduire d^pre/Hon étrangère dans aiacùn lieu 
<ie nôtre obéïffanêe : Comme auiE à tous Libraires «.'Imjpri- 
àeors & autres 4'imprimer^ faire imprimer» vendre» faire 
vendre^ débiter ni contrefaire ledit Livre en tout ni en par- 
tie, ai d'en^ire aucims extraits fous quelque prétexte que ce 
foit , d'augmentation » corrcflion » changement de titre ou 
battement , fans la permiiGon expreffe & par écrit dudit £x- 
polànrou de ceux qui auront droif de lui , â peine de^ confir- 
mation des Exemplaires contrefaits » de quinze cens livres d'a- 
neode coptre chacun des contrevenons , dont un tiers ï Nous, 
iiQ tiers i THàtel Dieu de Paris , ^'autre tiers ^ludit fixpofant» 
^ de tous dépens t dommages & iiitérefts } i la charge que 
fts Prefentes feront ei^regiftrées |out au long fur le Regiftre 
Je la Communauté' dks Libraires k. Imprimeurs de Paris , 9c 



et dans trois hioîs de la datft d'icelles : Que VimfrcÉûû lé 
ce Livre fera faite dans notre Royaume & non ailleurs « cn^ 
bon papier & beaux caraâeres , conformément aux Règle* 
mens de la Librairie ; & qu'avant que de l'eipofer en Tenié 
le Manufciit ou Imprimé .qui aura lervi de copie à rimpref* 
fion dudit Livre fera remis dans le même état oà TApprobà^ 
tion y aura été donnée es mains de nôtre ttes-cber ii féal 
Chevalier Garde des Sceaux de France le Sieur de Voyer de 
Paulmy Marquis d'Argenfon , ic qu'il en fera eàfuite rcmif 
deux Exemplaires dans notre Bibliocbeqùe publique > Ufl dan< 
telle de notre Château du Louvre , & on dans celle de àôtrc* 
dit très- cher & fcal Chevalier Garde des Sceaux de JFrancé 
le Sieur de Voyer de Paulmy Marquis d'Argenfon , le tout i 
peine de nullité des PrefénteS. Du contenu defqù'ellcs vous 
xnandons & enjoignoûs de faire joiiir TExpcfant ou fes àyang 
canfe pleinement & patfibiement, fans fouSrir qu'il leur foit 
faîit aucun trouble ou empêchemens : Voulons que la copie 
defdites Prefentes qui fera imprimée au d>mmencement ou i 
la fin dudit Livre foie tenue pour dâëment fîgnifiée, & qu*aUz 
copies côllationnées par Tun de nos amez & féaux Con- 
feiUcrs Secrétaires foi foit ajourée comme â l'original. Com- 
mandons au premier notre HuifHer ou Sergent, de faire pour 
TeXecution d'icelles tous Ades requis' & neceflaires fans de- 
mander autre 'permiuion, & ùonôbUant Clameiïr de Haro y- 
Charte Normande & Lettres à ce contraires : Car tel efl ftotïe 
plaifir. D o N N b' i Paris le vingt-deuïiénàe jour dé Mars ; 
ran dé grâce mil fept cens dix-neuf^ 5c de notre Kegiie lé 
jiutfiéme. 

• Pat le Roi en fon Confeil , 
POUÇ^UET. 

tégifirifuf le 'Régifire IV. de UCommûnsutt des lÀhiturei 
ci» Imprimeurs de Paris , fage 4^1. N« jéf. conformiment Mmsc 
Keglemens , & notamment k l'Arrefi du Confeil du 15. Aouft 
fjoj. A Paris U II», ^vril ty 19, 

DiLAUiHB» Syndic. . 
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E PITRE r 

A 

MONSIEUR ES TIENNE 

Libraire de Paris. 

Sur K qif'il *»o» prié ïjijiuitr Je lui fer- 
mtttre ^imprimer fis Poëfies, 
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Onsieùr ËlUehne.eti! nem'împnmezpas^ 
Au nom âcDieu quanitfr ^McnirieiiiËftienrie^ 
JaudiaiS en rien , vous le f9avez , Kèlas î 



Ne vous fis Borl , ail mtfins qu'il mtf fouvienne j 
Et fî l'ai fait, encot , pofez le dS ,~ 
Gardez-voos bien que rancufle vous ûênne ^ 
Les rancuûiers font mal taâicz tà-bas; 
Si ns voulez que tel «ial voiïs avienne" , 
Facdoànez-inoi d'une ame bienChrétiehrie* 
M^eur Eftienoe ^ eb < ne m'imprimoz ^f.S^ 
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Je fçâi , qu'en Tart de bien mouler un livre ^ 
Vous égalez ces Eftiennes fameux 
Que vous comptez au rang de vos ayeuz ; 
Et qui dans vous commençant à revivre , 
Nous font trouver dans un de leurs neveux 
Ce que leur fiécle a tant loué dans eux ; 
Mais quand bien même^ en dépit de la Parque > 
Pour m'imprimer , revenant fur leur pas > 
Ils fe pourroient cchaper de la barque , 
Où tous mortels vont après leur trépas ; 
Fût-ce Robert , ou fût-ce Charle Eftienne ^ 
Je lui dirois toujours la même antienne. 
Moniteur Effienna,eh ! ne m'imprimez paf^ 

Ne croyez pas qu'un chagrin mifantrope 
Me faflè ici le prendre fur ce ton , 
J'aime la gloire en enfant d'Helicon ^ 
Mais tel fouvetit après elle galope , 
Dont le Pegafe à chaque moment chope ^ 
£t qu'elle fuit » comme On fuit un ktrron | 
Je la connois y j'ai fait Ton horofcope , 
Quand otï dit oui , la quinteufe dit noiv; 
Or , s'il vous plaît ^ en pareil accefibite 
Irois-je faire un procès à la gloire } 
Procès fur quoi ? D'ailleurs , c'efl: un gsaiulcài 
Si par procès la Dame s's^tivQife ; 
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Mais faifons mieux > ^ pour éviter noife, 
Monfieiir.Eftienne , eh ! ae m'impciinea «as. 

Vous me ditei t Cela vous pkîtà dire» 
Je fçai le cas qu'on &m de vos écrits , 
Les ai fouvent oui prijfer & lire , 
Par maints quidams » foi difant beaux efprit j i 
ta pr elle eft grande, ^ fes faire décrire 
Or mieux vattdroiau moulez que iMnufiario , 
Grâces vous rends 4â y<Jtte courtoifie • 
Car c*efl: de vous xjtte part le compliroenti 
Honteux ' &rois de mentir fi crûment 
A mon profit , de vous c€ft Ambrofi© 
Que je (kvoure àffet bénignement. 
Mais -que mes v^rsfpient Ixwje. marchaadifc 
Comme prêchez ^ ou 4e mauvais alloi , 
Commp «entre nous otôle paroît^àmoi ^ 
Quand feroit vrai qu'à Paris on fes fxiCe , 
Ne lirais de vîçiius dite tottt*.bas / 
Pour dps raifonfs qtle -tiroaverez^ die «liftr, 
Monfieur Mienne^ eh i a6 iïi'ifh|MiineK pas, 

Quelque.parfait qge puiflè^tre un ouvrage^ 
En i uii^miitit<on.lui fyk matuvaistour ^ 
Prefque toûjopcs il en ijeçoit dommage ^ . 
Maint en ai vu fç 4âler art grand jobr 5 

^^ quoi *aiar«tf:dà;par m<ri te reiwaie : 

Aij 
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Petit écrit donné lous lé manteau , ^ 
Qu*oû fc dérobe , & qui vient par bricole y 
Ou bien moulé chez Pierre dû Marteau , 
Fût*il mauvais , nous paroît toujours beau ^ 
Et pour l'avoir on ne plaint la piftoie j 
QuHl ceflê d'être & fecret & nouveau > 
On n'en voudra débourfef une obole. 
J'ai ce fonnet , mon voifîn he Ta pas » 
Voilà par où le fonnet m'a fçâ plaire^ 
Ce point de vue en fait le graiid appas ; 
Eft-il public , n'en fait-on plus my ftere î 
Il perd fon fel dès-lors , & tombe à bas. 
Monfieur Eftienne , eh ! ne m^'imprirtiez pa$# 
Vers manufcrits (buâfrônt des négligences 
Qu'à vers moulez on ne pardonne pas t 
Dans les premiers on les nomme licences ^^ 
Là tout s'excûfe & Ce paflê atf gro^ fas ; 
Dans les féconds la moindre tache eft crime j 
Point de quartier de la part d'un Le&eur , 
Qui fur le cour, k cadence de la rime , - 
Ne fait jamais nulle grâce à l'Auteur. 
Tant que mes vers fous la fimple écriccUiO 
N'étant moulez ^ ni reliez en veau , 
Dans les réduits iront incogmto ^ 
Pour eux ne crains de i^cheuiè avanturé s . 
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La pitié féale en dépit defs malins 9 ' 

Garantira ces pauvres orphelins , ' * 

De coups dô bec : mais fur votre boutique 
Si me mettiez jatftaiiéri rang d'oignon , ' ' 
Point ne feroit At petit compagnon ', 
Point de grimault qui iiè me fit lai nîque , '- 
TeUen fçavez qu^onàmis en beaUx draps; 
Monfieur Eftienne , éx\ ne m'imprimez pas > 

Dès qu'^ PariS'an;afiîcheJun ouvragiîV 
Ccftle tocGnquêlWfonnefurhp^? v t »i>^ 

Gens du métier , à qiai<toitt fait omUtôgeV '• '-^-'^"^ 
Et toujours prêts àidqamer fiitradtttor, '■ ''* -^ •-»'^ 
Pour l'accabler l''attcn^iitiau>pa(Ioge,. • '- -'p ^-' 
Nouvel Auteur jqm fe tiheil fu^ tey r'a6gs , : ^ ' o U • T 
Afondebjitdotitiompter , s'il; eft'fege- ' ^ >^5 3:* 
De bien p^ycràJcescpctitsTyîiàiS''^^''^' ''^^^VS^ 
Sabien.veijuc &i!fçéàpprentif&ge{iX'--^ - ^^3 ^■^•^'''' 
Pour les lauriers ;-8rfëgloljfe & Tenisetts i '^•'^^^'^'' ^- 
Quaux iîens Pb^bus affigne pour toiït gage j'^ 
Qu'il ntf prétende êteeradmii apanage ^ 
Leur paçt en -fot(fl[le,'& Veft , feloni VfWififÉà^^r' ' 



y xili 









Sur ce piedrlàque^^'gen^ finies briàs! '^ ^^^ ^''* 
Leur tenir tête ,^ Se itto^trer ^orf Vifage , 'i " 

Seroit le giieux fi ^'^W 4h cbùtôge } 

A ii) 



l^ais il me mancyie , & je crains tes coihbât9« [ 
Monfîeur Eftienne , eh ! ne m'impdmez pw. 

Te le voi& bien, contrç tOYU0 aventure 
L*efpoir flateui; d^i -débit vous railâre ^ 
Car encor bien que foyez geâci^ux , 
Point ne croirai ^ ipiç dit {ans Vqus déplaire , 
Qu'alliez vous:inçtt|re en Irais pour mes beaux y#ux, 
Si le faifiez , neiêriez bon Libraire, 
Mais s*ilaviçnt^ comme tout & peut ^re y ;. ■ 
Que mes écrits^ ipàr iki criffedeftin , 
Triftepou^-i%;^!mais âifez or<tinàirc^ ' 
De la boutiqup .filent âRmagâfin i -\ 

Et que de^là , .moifisf dans lalpanfficre^ . : 
Ils foient enfin linrcéz :à la beutrie^e , ' • -" 
Et tous en bloç^v^ndiis pour un donzâin jr / 
Qu'en diriezvous.iÇ^.feroitbiea loi pire y: f l ' 
Vous en feriez^ pour nombrftie)do&iSf . - 
Et quant hvoKÀo^lt nfehferpiç^qt^e, rire. 
En voijs difantj^i WWf jç toi» à^^ék^ii. '^ . 
Monfîeur Eljteime^ ^ h ! ne m*i0%dmc» pf 5*? 

M2^$ j&pppfônsr.^ èbntté couteja^pacence , 
Que lefdits Y^^,y ppifqu'ainfiVoaB le plaît ^^ 
Par la faveur diMne ^ifj^rçufe iofluencè > 
Seront prif çz ^^ r^^ei^^^s y qoi plus eft 5 
Je ne dis pas (^jiiç fi^itijoelqUe; chofc^ 
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Torce Ecrirains s'en contenter oient bien , 

Et puis de gloire une petite dofe 

Chez les Bimeurs ne g&ta jamais rien : 

Mais croyez-vous j quoique l'ouvrage plaife ^ - ' 

Que Ton n*ait rien d'ailleurs à difcuter ; 

Et que l'Auteur en (bit plus à Ton aife ? r 

J'ai Vu , pour moi ^ bien des gens en donkcr^ 

Maints enconnois qu'on a meniez bien loidev . 

Et comme on dit , plus vite que lepas^ * 

Chat éckaudé , croyez-moi , craint i'eaa ùoido > 

Moniieur Eftienne , eb ! tie m^imprimez pas« -î 

Pour ces raiibns ; Se pour bied JTavfàs tSKàft» > 
Que fur ce point je poérrois alieguor ^ 
Mes petite Vers reftenonr lèttresjclo&s » 
Et vous plaira ne ias pomt diiralg^er» 
De mot! vivanc ne veux les vinr p^^fje , 
Quand ferai faon ^^albrs ikt^ hm^^ S 
Si demandes quand fpra l Vi^sts ^^ y ■ ■ 
Que ce fera le pbis tard quft pointe» ;^ 
Vous ccnvienc donc im.peu d^tw\s atceiidr^e^. . 
Et voue prendrez » je vois >le fom «n gti^ 
Ne voudriez que je m'alla^ pendre 
Pour abréger j au moins rien n'en ferai 5 
Si le comptiez , compteriez fans votre hôte ^ 

Mais moi défunt « je fuis à vous fans faute , 

A mj 
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Prenez mes Vers , faites en vos choux gra5 ^ ' 
Force fera de foufFrir ce martyre , 
Parce qu'alors ne pourrai plus vous 4ife , 
^onfiejir Eftienne , eh ! ne m'imprimez paj. 
Ne fçais-je même encore quand j'y peniè 
S'il y feroit bien fur après ma mort ^ 
Ne vous hâtez de vous mettre ep dépenfe 
C2ne ç'aïe eu tems de m'endormir bien fort. 
Certains défunts , qu'il ne vous en déplaifè» 
Sont quelquefois d'humeur allez, ipauvaife j^ 
On parle tant piar tout d^e revenants j 
Si par hazard î'allok être dii nombre , 
Ce que je penfe étaht chez les vivans ,* 
Le penferoifi tout de même étant Ombre, 
Ûr 9 vous le dis , avenant mon tiepas. 
Si m^apperçôis qi}e chez->vous on s'empre(& . 
A me inouler 6c mettre fous là prelle , 
Point ne y ous: puis répondre qu'en ce casr 
Sur le minuit quelquefois ne revienne^ 
En vous criant y iquartier Moniteur Eftiennet* 
MonfîeuriEftiénne^eh ! n&m'imprimez pas^ 
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E PITRE II. 

A SON ALTESSE SERENJSSIME 

LE PUG DUMAINE. 

Sur un frefent de vingt-deux pàtex^qu' il àvoit eiu 

voyex^izux Je fuites^ qui font chargex^d» 

Journal de Trévoux, 

T)L ï I N s de vos dons , comble2 de vos bienfaits ',^ 
^ Prince jCn bonté , des Princes le n^deie , 
Encor faut-il en Vers ^ bons du mauvais , ' ' ' 
D*an comf4imient faire aujourd'hui les frais , 
Et vous en dire au moins quelque nouvelle] 
D'autres défauts on nous reproche aflezs r ; .' 
Comme il appert par maints & maints volumes 
Faits en ce tems 5 & faits aUK tepips paflèr , ' 
Que gens de bien ont chez éxxm ramaflfez V " ^ 

Mais pour ingrats jamais nous nt le fûmes : 
Sur-tout fçavoris comme Ton doit prifer 
Tout don qui part d*une Atfgufte Perforine , 
Et qu'on ne peut affez précoriifer 
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Et le préfent , & celui qui le donne. 

En cas pareil nous faifons tous eâTort. 

Pour Vous , Grand PniNCE^on n'en fçaaroic 

trop faire ; 
Mais- pour tel œuvre il faudroit un Homère. 
Moi qui de reins ne me fens affez fort y 
Bien mieux ferai de venir à Thiftoire 
De vos Pâ^ez. Ils vinrefit à bon port , 
Tous vingt & deux , fi j'ai bonne mémoire , 
Pas un ne fut perdu dans le Charroi ; 
Malgré la crotte , & la pluye , & Torage , 
Tout arriva fans déchet ni dommage , 
Tant prudemment fut conduit le ÇonvoU 
O B. quand il vint terminer fa carrière 
Dans le Collège à qui LOUIS LE GRAND, 
Roi des^ François , & votre Auguftc Piçrc ,. 
Donna fohNom pargraeeiinguliere. 
Dieu fçait ^'il fit du fraots en entrant. 
Parut alors le doâe Abbé Boifliere , 
Qui minutant quelqueb^fiu complimp^t , 
Beau pour le fik , car d -autres n'en fçait faire • 
£n Conduâeur s'av^nç» gravement. 
A fon afpeâ nous cifûme$ boiMiemwt 
Qu'en qualité de BibUoî^caire 
De V o T R B A L f »;t4* , U vcnpit de fa pw.t 
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Nous gipporter Livres plein un brancart , 
Ou Manufcrits de' Note nom vulgaire : 
Vous eufliez yâ nos Sçavans accourir ; 
Et tous voulant s'éclaircir de la chofç , 
Du Conduûeur à Tenvi s'enquérir , 
Si c'étoit Grec ou Latin , Vers ou Profe ? 
De quel votutne ? Et comnte entre Sçavant, 
Surtout cela les goûts font différents ; 
Tel pour THébreu , tel pour le Grec opine , 
On s'échauffoit , & Ton difputoit fort , 
Quand le Qmvoi tirant vers la Cuifine , 
Mit fur ce point tous nos Sçavans d'accord. 
Vers eux alors le doâe Abbé s'avance , 
Et dun ton haut dit : Pères Révérends , 
Point de dgbat , vous ferez tous contens , 
Chacun de vous peut félon fa fcience 
Sur Livres tels essercer ks t^èns. ^ 

Tous font comîplet^ , & de bonne nature j : 
In folio y reliez à profit , . 
Dores fur tranche , & fur ia couverture , 
Mieux n'auroit fiic Boyer S fans contredite • 
Point n'y verrez Livres de contrebande ^ 
N'en ayez peur j mais beaux & bons Journaur ^ 
Non^ I^eipflc 3 Angleterre ou Hollande, 
* Féuneux RéUeur. 
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Mais Journaux tels que Ton les fait à Seaux» 

Pour en juger doârement , Son Altesse 

Aux Ecrivains de Trévoux les adreflè 5 

Feiiilletez-les & direz avec nous , 

Qu'ils font parfaits , & que dans leur cfpece 

Ik valent bien ceux qu'on fait à Trévoux. . ' 

Qjj A,if o rOrateur eut exercé fa langue , 
En tels propos de chacun fort gbûçez *, 
On lui 4onna pour pdx de fa harangue , 
Un des Journaux qu'il avoir apportez 5 
A Tourneli grand Dodçur de Sorbonac^ 
Qui de Trévoux revife le$ Ecrits , 
Fut envoyé par difcrete perfonnc " . ." 

Pareil Volume, & l'un, des mieux. fournis ^ . i : i 
Afin qu'il put en dire fon Avis, ... 

D E vingt & deux en bonne arithmétique , 
Qui deux retranche ,11 n'en refte que vingt ^\: ...'^ 
C'étoit encore pour nous, de la pratique ;, . ".^ 
Pour partager le travail , ii convint 
Chercher /ecours; D'abbrd au Graiid-laChaize^ ' : 
D*avis commun il en. fut dépêche i '•^- . . . r 

Deux des plus beaux , pour les lirte àfbnaiie^ :r îo^ 
Bieçtjued'affaire.ilfeitijnoiilt einpêchç,\' - fîo'W 
Point ne ^doutez qd'ea hommJe pMde & {àgsrj^iHrA 
Il n'ait trouvé dutems pour çe&Ouvfage, * * 
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Il iîifEfôit ypKiifc^, qu'il vînt de voils , 
Et Ton fçait bien , quelque foin qui le preflè , 
Qu'il quitte tout pour férvii? V o T R ê Altbssb, 
A Ton exempte autant en faifons-nous 

Qjj A T B. B pareils à la Manfe commune 
Furent livrez., Xè qui vint bien à point , 
Car* nos profès , gens tendres de pecune , 
De tels Journaux chez eux ne lifent points 
Or encor bien, que par maie fortune. 
L'âge à plufîeurs afFoibliflant les yeux , 
Leur aie rendu les paupières moins nettes ^ 
Soyez terrain , P r i n c e , que le plus vieux 
Les a pourtant fort bien lui fans lunettes. 
P o o R les petits Loyolas nouveaux^nez ^ 
Qui font à part leurs faintes caravanes , 
Sevrez du monde , & de tous foins profanes ^ 
Deux des Journaux ont été deftmez. 
Toute aut|?e étude on fçait leur interdire j 
Mais il eft bon ,;cp][nme nôu$ femblé à tous ^ 
Qu'en ces- Journaux dont nou$ fbmmes jaloiux. 
Dès l'âge tendre ils apprennent à lire , 
Jufques où va votre bonté pour jious. 

D o IX z j lièftoient , douze pour le collège | 
Deux tiers ppur nous , un tiers pour les Préfets , 
C'cft de$ a iocz le dro& 4k privilpgç 5 
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£n maint pais un tiers pour Iq^ Cadets, 
Quelquefois rien » ou peu par avanture » 
^ais nous avons trouvé la loi trop dure : 
Ne voulant pas d'ailleurs très^prudemment , 
Que quand un jour on viendroit les femondre ^ 
I>e nous aider pour le remerciaient ., . 
Comme autrefois ils pûflent nous répondre y • 
Nefcio vos , qu on venoit un peu tard , 
Leur demander , en leur faifant carefle , 
Vers bien tournez & polis avec art , 
pour des Pâte2 , ou mets de telle efpece. 
Dont ils n'auroient pourtant mangé le lard. 

A p K c' s qu'ainfi Ton eut fait le partage , 
Convint vacquer aux huit pour nous reftez , 
Huit des plus beaux , (î les ai bien cotte2 ; 
Les ouj^lier eut été grand dommage , 
Et maint Sçav^uit les auroit regrettez ; 
De Livres tels ne faut perdre une page» 
A l'examen ils furent donc citez ; 
Quand avec pompe on les eut apportez ^ 
Chacun fê mit de grand cœur à Touvrage ; 
C'étoit un zèle , une ardeur , un courage ^ 
Ne vîtes onc Journaux mieux feuilletez. 

£ N feiiilletant on fit à Tordinaire , 
Sur le delTein , Tordre & rarrangstnent ^ 
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Mainte Remarque 3 & niaint beau Commentaire | 

Quoique , pour moi ^ n y fois Grec autrement 

A tout hazard j'en fis pareillement , 

Et je difois, : Faut avolier Tafiàire , 

Princes toujours dans ce qu'ils daignent feire. 

Sçavent répandre un certain agrément 

Au ftile , au tou«- qui paflè le vulgaire 3 

A ne fçai quoi qui plaSt ne fçai comment , 

On reconnoit toujours leur caraâere , 

Tout ce qu'ils font , ils le font noblement. 

Co M M ^ rOiivragc étoic de longue haleine^ 
Il y falut maintefois revenir. 
Mais pour vous PuiNds^onne plaint point fit peine» 
On eût voulu pouvoir ne point finir 5 
On s y portoit gaïment , & je vôu^ junt 
Que de ces doux & délicats Journaux , 
One un moment n'ennuya la leâare , 
Jeunes & vieux les trouvèrent fort beaux. 

O R quand chacun en eut Ùl foumïmce, 
£t qoe Ton vint à parler d'Ecriture , 
A demander Madrigaux ou Sonnets 
D'après Marot ^ où bien d'après Voiture, 
Pour célébrer &. chanter vos biea-faits , 
Makit s'excufoit fur un Si , fur un Mais ; 
Et dans rébat tel avaiv (m merveille , 
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Qui commença lors à bailler Toreillew 

Non que chacun ne fentîc dans le cœur 

Tout le retour & la recdiinoidance ^ 

Que méritoit votre Magnificence ^ 

Mais, rentreprife à plus d'un faifoît pcur^ 

Aufll n*étoit-ce une petite afl^re 5 

Car quoiqu'on fût charmé de vos bontez ^ 

Rimer des Vers dignes d'être goûtez ^ 

D'un Prince à qui l'excellent feùl peut plaire ^ 

Eft chofe, au moins , plus difficile à faire , 

Que recevoir & manger des Pâte;^* 
Qu E plat à Dieu , que de ce fel Attique ^ 

Qu'en votre Cour on feme à pleine main 

A notre Mufe écoliere & ruftique ^ 

Dans les Pâtçz fût venu quelque grain ! 

Que Malezieu , que Geneft le Lyrique > 

Qui des bons Vers ont trouvé la fabrique ^ 

Euflent daigné de leur Art tout divin 

Nous enibigner la f^avante prati^u^ ^ 

Et nous prêter un peu de ce goût fin ^ 

Qui fait partout prifer leur Poctique j 

Ëudiez été ^ fans craintô de critique , 

Servi plutôt aujourd'hui que ddmsdn^ 

Mais, Prince, helas ! comme bien pouvez troitc^ 

A nous chetifs n'appartient telfcxgloire.i , ... .. 

Ver* 



Vers bien rimez ne cherchez point ici , 

Et telle quelle agréez notre offrande , 

Plus n'en fçavons j peut-être de ceux-ci, 

OùddS Pitez ai tracé la légende , 

P K I N c E , cirez , Se la Princellè auffi ; 

Or tiez-eii , ne vous en faites faute ; 

Citt Vous le dis , P R i n c e , (î vous compter 

Avoir des Vers qui vaillent les Pâtez , 

Eft tout' certain que comptez fans votre hôte» 

Outre que l'Art chez nous ne Va fi loin , 

Trop bien fçavez , Prudent comme vous êtes , 

Que dans ce tems , quoiqu'on cherche avec foin , 

Eft plus âift de trouver au befoin 

Bons PâtiflîCEs , que trouver bons Poctcs. 
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EPITRE III. 

A MONSEIGNEUR. 

LEVÊQUE DANGERS. 

Sftr Ci fu^iluvêh mandé 4 VAittenr^ qm n^emmdéfttfli^ 

fsrûr de lui il CofViit crn mort^ & avit dit mmhrt 

de De profundis kfon immtitn. 

DE vos nombreux & beaux Deprofimdis^ 
Seigneur Prélat , bien grandmerci vous dift^ 
Toujours ai fait grand cas de vos prières , 
Toujours de même en veux faire grand cas | 
Mais celles-ci font un peu meurtrières ^ 
J'en ai tremblé, je ne celé pas. 
De ma frayeur, peut-être allez- vous rire^ 
Et vous direz que je m'alarme à tort ; 
A tout cela je n*ai qu'un mot à dire , 
DefTêfundii ^ femble appeller la mort j 
Et réciter dans la forme ordinaire 
Avant le temps ce Pfeaume mortuaire , 
C'eft réveiller , compte on dit , chat qui dorb 
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Car que fçaît-dn ? la mort peu charitable , 
Qui lors peut-être à moi ne penfoit pas^ 
Au trifté fon d'un Verfet lamentable , 
Peut , revenant tout d'un coup fur fes pas ^ 
Se ravifer 5 & comme il n'eft que chance ^ 
Si U camarde alloit , fans autre avis , 
Dire en portant contre moi la fentence i 
Hàpoûs toujours celui-ci par avance ^ 
U eft loti de fes Deprofmdis j 
Seigneur Prélat , vous en auriez fans douté 
Quelque regret y ou je vous comiois mal ^ 
Et voiis diriez dans le cœur il m'en coûte 
Un ferviteur zélé , certe , & loyal- 
Mais cependant j'en tiendrois pour mon compte ,- 
£c quand là^bas la mort nous a reclus , 
Ne faut penfet qu'ici haut on remonte 5 
Depuis lông-atemis la mode n'en éft plus. 

Bieii éft-il vrai , fi l'on eh croit Thiftoire ^ 
(^'au3t tems pa(îèz il s'eft vu des Prélats , 
A qui le Ciel pour couronner leur gloire 
tertnit d'ouvrir les portes du trépas. 
Aux faints devoirs , cômine eux, toiï jours fidèle , 
Vous poflfedez leurs vertus & leur zèle 5 

Comme ttix aûlïî vous feriez j le le croi . 

fi i] 
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En un befoiii quelque prodige infîgnd » 
Du Touepuiflknt raflîftance bénigne 
N'en voudroit pas démentir voçre foi : 
Mais s'il falloir , comme j'en fuis peu dignc^ 
Que tel induit ne tombât pas fur moi , 
Que mes méfaits y miilent quelque obftacie^ 
Je pourrois bien refter dans le grabat ^ 
Pour le plus fur mieux vaut, Seigneor Prélat ^ 
Vous épargner la façon d'un miracle. 

Laiflôns la mort fans lui hocher le frein ^ 
Paifiblement paCfer fon droit chemin j 
AflTez déjà fur nos jours elle rogne : 
De fes fourriers le dangereux eflkin 
N'amènera que trop tôt notre fin , 
Ne hâtons point , s'il vous plaît la befogne. 

Dès qu'une fois , de fa fatale main^ 
La mort viendra terminer ma carrière ^ 

Et que garni d'un furtout de fapin , 
Elle m'aura , narguant le Médecin , 
l^out de mon long mis dans fk gibecière } 
Chantes^ alors & Pfeaumes & Leçons , 
Répons , Verfets , & Profes , & Vigiles^ 
Et Requiem de toutes les façons. 
Pour les défunts ce font meubles utiles. 
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Et j'en veux bien quand le cas écherra ( 
Mais à préfent trêve de Libéra. 

Grâces au Ciel qui formant ma machine , 
Me prémunit d'un bon tempérament , 
Je ne connois eftomac ni poitrine , 
Et rien encor chez moi ne fe dément. 
Si c'eft en moi la bile qui domine , 
Si c'eft le (ang , ou le flegme , & comment ? 
Que qui voudra le cherche Se l'examine , 
Je ne m'en mets en peine nullenient. 
Toujours mon pous de même pas chemine ^ 
Et dans Ton cours eft troublé rarement. 
Contre la fièvre, & (à fureur mutine , 
Sans employer ni drogue ni racine , ^ 
La diète eft tout mon retrancheniçnt , 
J'honore fort toute la médecine x 
Et par refpeft j'en ufc fobrement. 
Conclufion , je me porte à merveille ; 
Or fur ceh 9 voici mon compliment : 
Tant qu'ici-bas bien mangeant , biqo dornunt ^ 
Je joiiirai d'une i^té pareille ^ 
De vos nombreux & beaux De frùfmdisj 
Seigneur Prélat , bien grandmcrçi vous dis, 

B n) 
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EPÎTRE IV- 

A MONSIEUR""'. 

« 

3'E N ai promis , le fait eft tout confiant , 
De le .nier je ferois grand fcmpule , 
Promis des. Vers , bon ou mauvais , s'entend , 
Tout de nouveau je les promctis d'autant , 
Voire s'il faut , vous en ferai cedule ; 
Mais que cela foit de l'argent comptant , 
Nenni Déa, non , ne foyez fi crédule. 

Ce font deux points que promettre & tenir f 
Quant au preaûer , j'y confens avec joye 
Pour le prefent , comme pour l'avenir , 
Les prometteurs -Dieu puifle-t-il bénir ; - 
Promeflfes font des paroles de foye , 
Chiche n'en fuis , j'en aï toujours en voye, 
A tout venant je fuis prêt d'eii fournir , 
Onç pour fi peu ne me ferai honnir , ' 
Tant qu'on voudra j'en donne & j'en envoyé ^ 
Mais à l'efFet fi l'on prétend venir. 
Je n'y fuis plus , c'eft une autre naonnoye^ 
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Ah ! quelle horreur , direz-vous à ces mou/ 

Vou$ donc l'humeur eft fi franche & loyale , 

Peut-on tenir de femblables propos 

Et débiter cette indigne morale ? 

Qaoi ! De promettre il fera donc, permis , 

Et de manquer quand on aura promis } 

Homme d'honneur doit garder fa parole : 

C eft fort bien dit , les droits en font facrez 5 

Mais diftingHo , Signor , en quelle Ecole j 

Ne fçavez pas que j*ai pris mes dégrez 

En Faculté de fine Normandie , 

Et fait inon Cours , dont j'ai de bons témoins ; 

Là de promettre , & tn^me fur la vie , 

Quand de tenir on n*auroit nulle envie , 

On ne fait faute en fes petits befoins j 

L'honneur pourtant n*en foufFre milk tache : 

Qu'on ai&fauâe fa parole vingt fois. 

On n'en perd pas un poil à fa mouftâche : 

Chaque païs a fes Us & fes Loix. 

Ose fur cela votre courroux s*allume, 

Moralifez , en févére Caton , 

Je vous dirai tout net , c*çft la coutume 1 

Et , s'il vous platt , comment la nomme..cam ^ 

Cette^coûtume \ On la nonune la fage 

B luj 
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Par excellence , en voici la raifon : 
C'eft qu*çn tout lieu , comme en toute faifbn , 
Il îicn eft point de plus utile ufage , 
Ni de plus fur : on m'en a fait leçon 
Sept ans entiers , fi ma mémoire eft bonne ^ 
C'eft droit acquis , je m'en fers quelquefois 5 
Or bien fçavez^ qu'en ufant de fes droits , 
On ne fait tort en ce monde à perfonne : 
D'oA je conclus, & crois conclure bien , 
Après avoir vifé toutes les pièces , 
Que, nonobftant tous fermens &prome(ïcs. 
Foi de Normand , je ne vous dois plus rien , ' 
Fors le reffeâ: , car ma Mufe eft difcrete. 
Et celui-là ne fe vend , ni s'achète. 
Vous me direz , achetez-vous les Vers i 
Je lesrachete ; bîii , n'çn faites de doute^ 
Et qui pis eft ^ vu le prix qu'il m'en coûte , 
Depuis un tèms je les trouve foi:t chers. 
Trouvez marchand à qui ma Mufe agrée y 
Je la lui vends , & lui vends de l'ennui , 
Pour fes leéleufs aufli-bien que pour lui ;. 
Mais je crqis bien que pareille d^rée 
Trouvera peu de marchands aujourd'hui. 
Telle qu'elle eft , fi je veux vous en croire^ 
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Au Boumîquçt * pourtant en fait-on cas ; 
Pour un Rimeur ce n'eft pas peu de gloire : 
Mais fur ce point ne me flattez-vous pas î 
Quoi qu'il en fpic, flattez toujours, n'importe. 
Bien vous le paffe , & je vous dis ici 
D*aprcs quelqu'un qu'on flattoit de la forte » 
Th m'adtêU ^ md fâr tu mi pMci^ 
Oîii , je m'en tiens à votre témoignage 
Touchant ce fsût , & ne veux rien de plus ; 
D'en appeller Je n'ai pas le courage , 
Honte auroip beau me prêcher là-deffus. 
One à Rimeur honte ne fit dommage , 
Sur le Par^aflè on tient que c'eft abus. 

Mais entre-^ous , voyez comme tout change , 
Il fut un tems ^& le cotterois bien , 
Que quand on lïi'eût accablé de loiîange 
Au Bourniquet , l'aurois compté pour rien* 
Pour le prefent il en eft autre chofe ; 
D'encens qui vient de ce petit canton , 
Je prife plus cent fois la moindre dofe , 
Que tout celui que fournit THelicpu. 
D où pept venir cette métamorphofe } 

* Maifon <lans le &uxbourg d'Orlcans oii dcmcuroit le Car- 
dinal de BoUillon , avant fit fortic de France. 
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Bien le voyez r tant vaut Thomme dic^n , 
Tant vaut fa terre , & tant vaut fa maifon. 
Le texte ici n*a pas befoin de glofe , 
Et qui voudra remonter à la caufe ^ 
Dira d'abord , le Proverbe a raifon* 

De tout ceci ne peut-on pas conclure , 
Que Cl bien-tôt par la faveur des Dieux 
Certain Seigneur s'approchoit de ces lieux ^ 
Le Bourniquet pourroit par avanture 
En valoir moins , & nous en valoir mieux. 
Or vous le dis bien clair , & le répète i 
Quand je devrois m'attirer le courroux 
Du Bourniquet , & peut-^tre les coups , 
Déjà voudrois que la chofe fût faite* 
D'autres que moi le voudroient bien auffi ^ 
Et qui plus eft ne vois ici pcrfonne ^ 
Qui de.bon cœur ne le fouhaite ainfî , 
J'attens toujours , & non pas fans fouci , 
Qu^enfin le Ciel à nos vœux le redonne , 
Et n'y plaindrai les frais d'un grandmercî. 

Que plût à Dieu qu au^cfàut de Pégafe , 
Je pûfïê au moins , perché fur un criquet , 
À travers monts voler au Bourniquet , 
Et voir de, près le Patron de la cafe , 
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Là volontiers planterois le piquet , 
Si Pon vouloit m'en ouvrir le loquet^ 
A tant de grâce oferois-je prétendre ? 
C'cft bien aflez qu'on y fouffire mes Vers j 
Vous qui fçavez là route qu*il faut prendre , 
Si le vouleaT fçaurez bien me Tapprendre , 
Au Bournîquct tous huis vous font ouverts , 
Et de plein pied vous pouvez vous y rendre j 
Près du Patron oubliant TÛnivers , 
Là vous foulez & le voir & l'entendre , 
Et 1 admirer , l'un de l'autre s'enfuit ; 
Bien en ferois autant à votre place , 
Mais on n'a pas toujours ce qui nous duk : 
Jugez dc-là , quelque mine qu'on faflè , 
Que dans le fond le Bourniquet & vous , 
Par cet endroit faites bien des jaloux. 

Ne faut pourtant que fi bonne fortune 
Aille vous faire oublier vos amis j 
Joiiiflez-en , elle n'eft pas commune , 
Mais bien fçavez ce que m'avez promis. 
De moi chetif ayez donc fouvenance 
Dans votre gloire j & quand y verrez jour , ( 
Près de l'Alteflè , ou près de l'Eminence , 
Cç m'eft tout un , faites un peu ma Cour, 
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Or pour cela ne feut tant de détour ) 
SutEt de peindre en un portrait fidèle 
L'attachement , & l'ardeur & le zele , 
Et le refpeâ: , dont mon coeur lui fait vœu-, 
Ajoûtez-y reconnoiflànce entière 
Pour fes bontez j bref , fur cette matière 
N'apprehendei que d'en dire trop peu. 
A lafaveUF recommandez pia Myxie, 
Elle a befoin d'un femblable fupport , 
Si quelquefois au moins elle l'amufe , 
Je lîiis content , 8c me voilà trop fort. 
Qu'après cela déformais on la fronde , 
Fier d'un homieur qui relevé fes droits, 
J'oferois dire , elle a plû toutefois 
A la prén)i$re Eminence du monde* 
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SV R LE F ARQV ET 

Jb N N E^ 

A M^ VABBESSE DE VRÈAVX 

U jour de fa Fête. ^ 

Î'AlIois cfeîUir des fleurs ^ pour vous faire un bou- 
quet j 

Elles s'ofitoient en abondance^ 
Et demandoient toutes la préférence , 

Jufiju'àù moindre petit muguet j 
Quand tin gros chêne à fierté contenance. 
Prit la parole en arbre d'importance , 
Et par ces mots rabatit leur caquet : 
Canailles, taifez-vous , leur dit-il en colère, 

Ceft bien à vous de vous ojfFrir ici ; 

Votre beauté fragile eft courte & paflàgere, 
U^n gratecu fur pied vaut mieux , fans vous déplaire 

Que tout autant que vous voici , 
Dès que vous n'êtes plus au fein de votre mère. 

Quant à moi , Chêne , il n*en eft pas ainfi. 

Vivant , ou mort, je fuis toujours d'ufage. 

On fçaiç me mettre en oeuvre poliment* 
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Sons le nom de lambris , ou bien de païquecagtf 

Je ne fuis pas d'un petit ornement. 

Las du fardeau de la vieillefiè. 

Je veux m'immoler galamment , 

Pour une illuftre & fage Abbeflè : 
% Qu'elle me foule aux pieds dans fon apparteiiienÉ ; 
Mon fort fera plus beau , que quanti juftiues aux cieux 

j'élevois ma fuperbe tête ', * 

£t j'afpire au moment que tiré de Ces lieux ^ 
J'mIIc en Parquet changé me montrer à fes yetit. 
Et fervir de bouquet à fa nouvelle flSte^ 

Ainlî fut fait, comm'il l'avdic teglé } 
Un Chêne de Dodone amoit-il mieux parlé : 
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E P î T R E V. 

A M- L M D E M . . . . 

i^/ avait imandi a Pjluteur Us Vers fricedens^ fout 
accompagner le Parquet dont elle fai fait frefent a 
Madame V^bbejfe de Preaux\ 

T) Our tien chanter TAbSefle de Preaùx , 
^ Et le prefent que votre coeur lui donne , 
Il eût fallu du moins un Defpreaùx , 
La pièce encor n'auroit été trop bonnCé 
Mais quand du Ciel je pourrois obtenir 
De devenir Defpreaùx tout à l'heure , 
Je vous le dis bonnement , que je n)&are5 
Si je voudrois Defpreaùx devenir j 
Non quHl n'ait rang parmi les plus illuftres 
Qu'on voit briller dans le facré Vallon : 
Mai$ il faudroit vieillir de quelques luftres j 
Et n'en déplaife au feigneur Apollon , 
Au bon Pégafe , aux Mufes que j'honore , 
Tout compaflï , j'aime bien mieux encore. 
Malgré la gloire & tous fes partifahs , 
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Rimer plus mal, & vivre plus longtems^ 
Vous en ferez un peu moins bien fervie ^ 
J'en ai regrec , Ôc pourtant n'ai pas tort ^ 
Vers bien rimez nous les prifons tous fort ^ 
Mais nous prifons encor bien plus la vie. 

Vaille que vaille , il faut prendre ceux-ci , 
Ib m'ont coûté plus que je ne puis dire , 
Depuis trois jours je fouflfre le martyre > 
L'efprit bouché , la cervelle en fouci , 
A tout * Auxois enfin je fîii^ eh butte j 
Point de quartier , j'ai beau crier merci 
L'Epoux , TEpoufe ^ & tout le monde ici , 
Jufqu'au Papa Parfait me perfécute. 
J'ai dit , pourquoi me charger du paquet ^ 
Et que peut- on dire fur un Parquet ? 
Dans une chambre un Parquet fait merveille > 
Mais dans des Vers il ne fait pai trop bien ; 
En vain j'écris , je grifFonne , je veille , 
C'eft tems perdu , l'efprit ne fournit rien* 
Si Ton, parloit de vanter la fageflc , 
Et la vertu de votre illuftre Abbellè j 
S'il ne falloir dans un pompeux écrie. 
Que mettre en Vers tout ce qu'en bomie profe , 

* Auxois la Fcrriere en Brie. 

Autres 
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Autres 6c vous d'eU« îmjus avez dit, *' 

I Avec pkifir i'entreprendrois la chofe $ 

j Sans empoter l'éclat de fes ayeux 

J'en pourrois faijre un .éloge pompeux : • 
Mais un P^uèt, iclas ! Par oilm'y prendre j 
Phébus lui-même y.perdroit fon latin : 

En vain pouiîant l'ai voulu m'en défendre < 
On m'eft venu relancer ce mafin < . . . J. 

Dire a lejsojt , & iel* d'un ton ferme; - • . 
£n me donnant deuxJwures pour tout terme i ' ' > 
Quand il le faut , il lé faut nné fois^ ■ . : ; 

J'ai donc d'abord un peu rongé més-doigts ; • 

Mis en grondant mon efprit à la gêiie , ' ' 

Mais le trouvant plus fec que le Pfer^uét , * : 

Que vous donnez en gdfe de Bduqùet-i ' ' 
A fon défaut j^ai fait parler un chêhe , 
Qui bien ou mal ; ainfi qu'il vous a plû »• 
A dit en Vaifs ce qu'aurez déjà là. • 

Chênes parler , n'eft chofe fi nouvelle ,> 
Ceux de Dodonc , ainfi qu'on Vi noté, 
Avoient cea^on , 8c d'une voix idàle 

* 

Parloient jadis & difoient vérité; 

J'en cof^iais maints dans le ficelé où nous fommé* ^ 

Jcne dis pas des cljêodB, mkis des honùries. 
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Qui dans leurs dits n'en Tçauroient faire autant^ 
Et de bien dite ils fe Vantent pourtant t 
A moult parler fouvent la langue chope ^ 
Au tems jadis bêtes parloient auffi | 
Sans . remonter jufques au tems d'Erope^ 
Bêtes encor parlent en celui-ci $ 
Pour ce ne faut nulle métamorphôlê , 
Cela fe fait tout naturellement : 
Mais tout co^nptê , félon mon fentiment ^ 
Chênes parler , eft encore autre chofè ; 
Or fur ce que le chêne vous dira 
Gardez- vous bien de paroltre incrédule) 
Vous le'pouvez écouter fans fcrupule , 
Dans ks propos jamais ne mentira. 
Faifcurs de Vers , le monde nous accuie. 
D'avoir un peu mauvais bruit fur ce point |^ 
J'ofe pourtant en excepter ma Mnfe, 
Elle vaut peu y mais elle ne xnént point# 
Dans le moment que j'écris cette page 
J'entends déjà du bas de l'eicaliet , 
Certaine voix qui m'appelle à l'ouvrage 
Et m'avertit de prendre un tablier : 
Point ne chommons , chacun aide au meiu^e# 
L'Eté paUc l'on me fit Tapiffier ^ 
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Jà depuis peu changé de perfonnage,^ 
Et me voilà devenu Pkiffier; 
Non |)as en Cfcef , je le vôudrois bien être^ 
Mais je commence , & me fais au métier l 
Ap^rentif fuis , avant que d'être Maître j 
Sur nies progrès on jugé que dians peu 
Je le feraii • l'on me flate peut-être , 
Mais, entre nous , je fçai déjà connoîtrc 
La pcle à jfour d'avec la pèle à feu. 
Ôr qui verra l'ardeur &: le courage , 
Dont je me porte à mon apprentifïkge 
Ne fera point furpris de ce fnccès •...,.' 
Mais n'eft-ce point dégrader le Parnafïè ^ 
£t fi Pïiébus me faifoit mon procès ? 
Il n'ôferoit , j'en crains peu la menace ^ 
Et loi dkois , tout net & fans façon , 
Seigneur Phébus , calmez votre furie ^ 
Et faites grâce à votre noùrriflbn. 
Qu'il éh Souvienne à votre Seigneurie ^ 
Au tcms paffé vous vous fîtes Aiaçon ; 
Un î^âtiffier vaut-il moin« , je vous prie ? 
Nous nous tuons à rimer jour & nuit | 
Quand nous avons épuifé notre veirie ^ 

Un Vain iatxriér eft fôuveht le feuï fruit ^ 

Ci) 
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0ae nous tirons de toute notre peine* 
Je prift fort vos lauriers , il (ont beaux^ 
Mais après tout c'eft maigre nourriture , 
Encor eu moins quand je fais des gâteaux ,- 
J'en ai ma part , j'en croque à l'aventure. 

J'entends encor que l'on me cite au four^ 
Seigneur Phébus , adieu jufqu'au retour ^ 
S'il faut opter, je fuis pour la galette. 
Mieux vaut encot , je le dis fans détootif 
Eftce ici.bas Pâtii^et que Pocte. 
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ÉPITRE VI- 

A MADAME LA PRESIDENTS 

BRUNET DE CHAILLY. 

SoHs U nom d^ une Dame defes amies ehex, qui itùh 

P^HteuK 

\ 70s lettres font toujours plaifîr , 

^ Chère Chailly , je vous le jure , 
les mots jettez à l'avanture 
Y femblent placez à loifîr , 
Et lon.diroit que la nature 
Auroit pris foin de les choifîr. 

L'embarras eft d'y bien répondre , 
Mais poiu: le faire comme il faut ^ 
Il me faudroit toute refondre | 
Et je crains , malgré le grand chaud ^ 
De ne faire que m*y morfondre. 
Peut-être fort peu vous en chaut 5 
Wais , ma Chailly , qu'il vous en chaiUc ^ 
Ou qu'il ne vous en chaille pas , 
Jç vais tlchçr vaille que vaillç 
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De fbrtir de cet embarras. 

Commençons donc notre befogne : 
Vous êtes heureufe en Bourgogne , 
Et quoi qu'on dife de Grigny , 
îl s^en faut beaucoup qu'il réponde 
Au mérite de Serîgny, 
Dans votre Châtel tout abonde j 
Tout y refpire le bon goût , 
Jeux , plaifirs , grand-chere , & beau piondç ^ 
Dames de Beaune fur le tout^ 

Ici je n'ai pour tout potage 
Qu'un pauvre Hermîte à colet noir 
Ht Pautre de même plumage 
QujB chez moi vous avez pâ voir , 
Et qui ne vaut pas davantage ; 
Ç'eft tout le compte 5 & puis bon foir, 

Vous me direz , c*eft peu dô chofe : 
Mais on fe fauve comme on peut , 
Et.n*a pas quoiqu'on fe propofe , 
Des Dames de Beaune qui veut^ 
Malgré cela le tems fe pa0b , 
Je ne puis vous dire comment ^ 
^^s toujours (qn joyei)fe|nenc , 
©giî? a» §eignei|r no\;s rendons graçp^ 



/ 
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la nuit on dore tranquillement , 

Le jour on rit modeftement ^ 

On chante, on lit, ou Ton converfe , 

Permis de dire en converCant 

Tout ce qui vient à la traverfe j 

Et voilà comme on fait bon fang. 

Avec cela bon vin en perce , 

Du Bourguignon , du Champendis , 

Soit l'un y Toit l'autre à notre choix 

Dans nos verres bien frais fe verlê. 

Si du gibier vous faites cas , 

Sçachez que nous n'pn manquons pas. 

Perdreaux 8c Lapreaux à leur fuite 

Viennent chez nou3 en bon état , 

Et tournent fur la lichefdte , 

Le tout fans bruit -ôc fans éclat ; 

Mais grâce à qui. d*tm & bon plat ^ 

A Dieu d'abord , ic puis enfuit^ 

Au Garcnnier de Belelbat. 

Franchement c'eft un galant homme , 
Qui vous fçait faire Echcc^p^-^mat 
Le gibier le plus délicat 
Qu'on trouve d'ici jufqu'à Rome , 
Quand il vient félon notre paft 

V lUJ 
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£n Garennier fidèle , exaâ ^ 
Portant fur fon cheval de fommé 
Maints petits pieds d'un fin carat ^ 
Il eft digne qu*on le renomme ^ 
£t nous crions alors : f^ivat 
Le Garennier de Belefbat. 

Mais quand par im deftin contraire 
Il vient à vuide, bu ne vient pas , 
Chofe pour nous peu falutaire y 
On lui dit injures à cas , 
On le traite de miferable ^ 
On le nomme faquin , goujat ^ 
Gibier de gibet tout à plat ^ 
Qui des plus grands crimes capable | 
Le cœur plus noir que fon rabat ^ 
Sent le fagot ^ vient du fabat t 
Enfin le plus modefte à table , 
Dans fa fureur envoyé au Diable 
Le Garennier de Belefbat. 

Nous aurions tort de nous en plaindre^ 
Tout le monde en eft fatisfait , 
£t pour un Garennier parfait ^ 
Je puis ici vous le dépeindre, 
Il a 4cs ^Içns en effet 
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Oft nul autre ne peut atteindre : 
Qu'il pourfuive comme il a fait j^ 
Nous le ferons boire au bufFet , 
C*eft tout le mal qu'il ait à craindre, 

Croyez -en ce que vous voudrez , 
Nous fommes gens fort modères , 
Et nous avons Tame fi bonne , 
Que quand nous fommes bien leftez , 
Bien abbreuvez , bien appâtez , 
Nous ne voulons mal à perfonne. 

Pour Vous , nous vous voulons tout bien^ 
Hçlas ! que n'êtes- vous des nôtres , 
Vous ne fçauriez y gâter rien j 
Nos Hermitcs dans l'entretien 
Le difènt tout comme les autres \ 
Mais vous & votre cher Epoux , 
Qu'on aime prçfqu'autant que vous , 
Parlez- vous de nous dans les vôtres ? 

C'en cft affez , peut-être trop j 
J'ai pris le fecours de la Rime» 
Pour me fauver par le fublimc , 
Et vous ratrapper au galop« 
Adieu , c'eft fans cérémonie , 
|.ç miçux # d'en iifçr zifA ^ 
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Si l'on en croie Monfieur d'Hanfy 
Et toute notre compagnie t 
Adieu, Madame, & Dieu vous gué 
D« viiïtes longues d'une aulne 
Que vous font les Danics de Beaune , 
Sut tout lorfqu'ellcs s'en vont tard, 
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A MONSIEUR 

A C A L C D A. 

Sons le nom de fa belle fœnr^ en lui envoyant de f eûtes 
figures Chimifes en broderie. 

T TOus négligez bien les bons hommes , 
^ De partir fkns vous en charger ; 

Pourtant deviez- vous bien fdnger 

Que dans la faifon où nous fommcs 

Ce n*eft pas chofe à négliger^ 

Cette denrée eft alîez rare 

Pour qu'on ait droit d*en être avare j 

Je le jure en femme d'honneur , 

Pour tout autre j'en ferois chiche , 

Mais pour vous , grave Sénateur ^ 

Je vous les donne de bpn cosur , 

U m^en refte un , je fiiis trop riche, 
Leur figure vous fera peur ^ 

Mais n*çn jugez pas par la mine, 

Çp peut s'y tromper quelquefois , 
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Et s*il$ on Tair an peu Chinois , 

Il ne faut pas qu*on s'imagine , 

Que ceccç marchandifei-ià 

Ne fe peut trouver qu'à la Chine# 

C'eft beaucoup dire , mais holà j 

On en çrouve parci par là , 

Aux païs Chinois & dans d'autres ^ 

Et même fans aller fî loin , 

Qui les chercheroit avec foin 

En pourroit trouver dans les nôtres? 

A tout hazard garder ceux-ci ^ 
La dépenfe n'en eft pas grande ^ 
Je vous les livre tous ici , 
Leurs femmes & le Diable auflï ^ 
Qui s'eft faufile dans la bande ; 
Et pour le prix que j'en demande 
Il fuffira d'un grandmerci. 

Vous me direz c'eft cas étrange. 
Qu'ils ont ces bons hommes fî bons , 
Toujours le Diable à leurs talons , 
Et qu'on n'y trouve jamais d'Ange, 
Le fait eft fur & trop certain , 
Mais qu'y faire ? C'eft leur deftin. 
Job en fon tçjns fut un bon bomipe ^ 
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£t vous fçavez pourtant en fomme , 

Qu'ileut, le pauvre malheureux. 

Durant un tems long 6c filchcox ^ 

Sa fenme Se le Diable à fes irouflcs. 

C'étoit trop d'un y mais qui des deux 

Donna de plus rudes fccoufles , 

Ceft de quoi l'on diipute fort j 

Ecmême on dit que la Sorbonne 

Sur ce point là n'eA pas d'accord. i 

Mais qu'une femme aim^Ie Se boaiM 
Puifle rendre heureux un Epoui , ■ 
Je n'en ai vu -douter perfoone , 
Nos Doâeurs nous l'aiTureu lom } 
Et fi )c doutois du contraire •■ . 

Pour fçavoir le vrai de l'afiùira 
Je o'iroij confijtpr que voui. 
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A MONSIEUR 

JE vous redemande ines Vers^ 
Èc vous m'en envoyez des vôùrcs j 

ils valent les miens & bien d'auçres ^ 
Mais , à voua parler franchenienc , 
C'eft toujours répondre en Normant# 

Pardonnez ce petit reproche 
A mon jufte teflentiment : 
tJn Poète ordinairement 
A toujours quelque trait en poc^e y 
Que fdn corroux malin dccocfie , 
Sans fonger fur qui , ni comment , 
Dès qu'il voit devant lui qu on cloche i 
Or pour ne paint vous le màcïter ^ 
Vous êtes né fous un clocher ^ 
OÂ pour fauver une anicroche 
la langue eft fujette à clocher. 

Vous êtes fort heureux eHï cime ,' 
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Et je tonviehs que du Royer 
Rime fort bien avec Boycr j 
Mais un fçavant maître d'elcrime , 
Pour ne rien devoir qu*à (on art 
Aurdit évité ^ ce me femble , 
Ces deux beaux noms que le haasard 
A fait fi bien rimer cnfembîe* 
Pafle encor que pour une (bis 
Pat ncceflîté i'pn les mette j 
Mais le rimeur eft âxti abois . 
Qui dans douze vers les repaie- 
Vous avoUez de bonne foi , 
Que la rime eft fçible de foi 
Et vous priez qu'on vous la paA ^ 
Hleeft de trop mauvais alloi. 
Et je ne puis vous faire grâce* 
Mais je vous donne un bon condbîl , 
Sans faire rimer Tun à rautrc, 
ï-c nom de Boyer & lo vôtre ^ 
Faites rimer en cas pareil ^ 
Quoi qu'on en dife & qu'on «n glolê , 
Du Royer avec du Royer , 
Comme Boyetcatvec Boyer, 
C'eft à peu pràs U même ch^ , 
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Corrigez votre plaidoyer : 
Corrigez , mon cher , & pour caufe , 
Quand la rime aux règles s'oppofe , 
il vaut mieux fans tant tournoyer 
Baifïèr le ton & parler profe* 

Je conviens qu'à ce défaut prèi 
Vos Vers ont d'affez jolis traits | 
Mais ce petit défaut les gâte , 
Outre qu'ils font trop fans apprêts i 
Et femblent faits fort à la h&te^ 
Excufez ma fincérifé , 
Je crains votre facilité j 
Elle vous flatte , elle vous tenté , 
Mais c'eft un dangereux écueil ^ 
Parce qu'un terme fe prcfente ^ 
il ne faut pas lui faire accueil* 
C^uand de ion travail on eft chiche y 
On ne fçauroit aller bien loin y 
La rime n'efl; jamais trop riche ^ 
Et demande beaucoup de foin^ 
Entre cent choifi{{èz-en une ^ 
Et ne la mettez que par choix ; 
Dès que la rime eft trop commune. 
Le rimeur perd bien de fes drpics ^ 
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Et far le Pamaflè François 

Ne fait jamais grande fortune* 
Marot & fbs contemporains I 
Gens Tur Cela fans indulgence ', '• 

N'avoient rien de cette indigence . 
De tous nos Poètes forains^ 
Chez eux de bonne intrfligencc 

La rime avec le feus sf agence j 
Le tour eft libre & dégagé , 

Et dans leurs Vers Tair néglige 
Ne tient rien de la négligence. 

La facilité vous plaît fort » 
Cultivez-la , j'en fuis d'accord , 
Mais loin de la prendre pour guide , 
Tenez-lui toujours bien la bride« 
J'iniifte beaucoup fur ce point ; 
Aufli c'eft la grande maxime , 
Dans nos Vers con^ifons la rime , 
Et qu'elle ne nous Sene point. 
Quand rime fur rime on entailè , 
On perd fouvent bien du papier j 
Quatre vers tiffus avec graçe , 
Et bien polis fur le métier , 

Valent mieux qu'un pocme entier. 

D 
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Ma Critique eft un peu ftvœ 
Mats elle vous eft nectaire, 
Et TOUS devez en faift cat { 
C'eft un flambeau qui vous éctâûe 
Et feic à diriger vos pas , 
Je vous flaterois pour vous ^aire ^ 
Et ne vous critiquerais pas » 
Si TOUS ne pouviez fort bien ÊdiQ» 
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E PITRE IX 

POUR MONSEidNEUR 

LE DAUP HIN*. 

Anfnjet innt avMtnrt arrivée entri lui & Upetip 

Marqms de Bramas^ 

MUfe , prenez vos plus brillaiis atours , 
Vos patins neufs , vos habits des bons jours , 
Vos beaux pendants : foyez proprette & blanche ^ 
Telle qu*un jour de Fête , ou de Dimanche. 
Il faut partir dès demain pour la Cour ; 
Un jethïe Prince , aufli beau que l'Amour 
Enfant des DieuK , par Tes grâces exige 
De itous les cœurs un jufte hommage lige : 
Chacun s'emprelFe à lui rendre le lien ; 
Portez*lui vite & lô vôtre & le mien, 
C'eft ce D A u i> H I N , feul gage qui nous refte 
D un-Pere ^ helas ! que le courroux cclefte 
Malgré les'cris des peuples gémiiTans 

* Aujourd'hui le R6i Louis 3CV. 
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Nous enleva ilans la fleur de fes ans. 
Fade le Ciel appaifanc fa colère , 
Qu'un jour le FiU nous remplace le Père $ 
Nous ne pouvons fouliaiter aujourd'hui 
Rien de plus doux , ni pour nous ni pour lui» 

Mais arrêtez : que vois-je ici , ma MuTe ? 
Vous qui d'abord étonnée & confufe , 
Et dans le cœur murmurant contre moi^ 
Vous défendiez d'accepter cet emploi , 
Au tendre nom du Dauphin de la France^ 
Vous. reprenez toute votre aflurance. 
Et femblez même à votre air vif & gai 
fie demander qu'à partir fans délai. 
je vois le point , & je crois vous entendre t 
Pour un Enfant dans l'âge le plus tendre ^ 
Et qui ne compte encor que trois moiiibns j 
Me dites-vous , faut-il tant de façons ? 

Mufe^ tout doux: qui vous laiflèroic faire;; 
Vous me feriez à la Cour quelque aflwe» 
Je crois vous voir pirompte à yous oublier ^^ 
D'un pas léger & d'un air familier , . . 
Vers le D a u i? h i n pour début d*ambailàde 
Les bras ouverts courir à Tembraflàde* 
Autant en fit dans un femblable cas 
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Jeune Marquîs que vous ne valez pa« , 

Autant en fit y & compta fans fon hôte ; 

Retenez. en, Mufe, &n'y faites faute. 

Toute l'hiftoire. Au Prince , certain' jour , 

Ce jeune Enfant alloit faire fa Cour. - 

Sa Cour , que dis-je > Helas ! C'eft tm langage 

Dont à trois ans on ignore l'ufage. 

Sans tant tourner, difons qu'il Palloit voir , 

Plus par inftinâ: même que par devoir. 

Le cœur qui, fut fon guide & fon génie. 

Ne connoît point tant de cérémonie. , 

Depuis |oûg-teihs flatté de ce plaifir. • ' 

Le pauvre enfant brûloît d'un vrai-défir 

De voir le Prince , & difoic à toute heure , 

Quand le verrais je ?, Il flb tourmente ^ ilpleure y 

Il veut le voir. Soyeaffagé, & demain. 

Lui difoit-on ^ vous îé verrez : foud^tiii 

Ils'app^fôit; une telie promefle 

Plus le touchôit que bonbons & careflc. 

Arrive enfii^ ce jour tant fouhaité ^ 

Long-tems promis , & fouvent acheté. 

D attendre ati moins qu'uiî montent on l^inftruife , 

Point de nouvelle : il faut qu^on l'y conduifo - 

Sans diffçrer* Enfin , pour faire court , 

D iij 
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On Ty conduit , ou plutôt il y coun. 
Dès qu'il le voit , ne fe Tentant pas d'aife , 
Il vole à lui y faute à fon cou , \ç baifè 
De tout fon cœur: Qui n'en feroit autant 
Si l'on ofoit } N'en faites rien pourtant ; 
Un tel début quoiqu'aflez pardcMinable ^ 
Mufe , n'eut pas ^n fucccs favomble. 
Bientôt le Prihce étant débactaJIe 
Des petits h^^s qui l'avoient eoibraflc , 
Sur rembraj[{0ur^ jette vin œillade fiére , 
En reculant qu^ïre pas en arriére* 
Son petit cœur , înais nohk , *& qui fe &nc ^ 
^. Eft tout émâ de^ce trait indécent, 
X^c fer^'il ? H s'agite , il fecoiie 
Avec xlcpit ce baifer de fa jolie ; 
Et de fa main il.iimble.s'efïbEcer, 
S'il efl: poflible^ au moins de l'efifacer, 
A tous ces traits d'^m courroux refpeâablé j 
Que dit , que fit , que deviiit le coupable j 
Coupable ? oUi : qu'il foit ainfî nommé ^ . 
Mais feulement pour avoir trop aimé. 
Le pauvre Enfant dans une alarme extrême 
iSe fit d'abord fon procès à lui-même , 
Les yeux bai0ez , immobile , interdit j^ 
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Il reconnut fa f^ucç ^ U en rougir a 

Son repentir répara fon audacei , 

Par fon refpeâ; U mérita fa graçç j, 

El s'approchanc humblement dv^I^AMfHiw,^ 

Il fie fa paix en lui baifant la maînc 

De tout ceci vous paroiâèz furprife» 
Et votre efprit raifqnnant i f^ guife • . • ' ' 

Se dit tout bas ^ Prii(^ce, tant fQijs^il gia&é^ 
Si jeune encor , enq:çvoitril fon f $i|ig i 
De fon berceau touchant à U çeurfitntie» T / ' 
Diftingpe-t'il Téclat qui renvifdUQQl ■ ' . ^. 

Et de L O y I S pi éfqn^ptif SwoftflfciJf , J ^ 

De fon deftin çpnmo^tnil la gr^^Qi^ h./. 
Mufe , il U fent , ç'il ne içait 1^ ^oivV9i!tre î . r j 
Dans les Héros qvi^pdiu: regnf^tfiitrittxâe • ' 
Des grands ^oUibons U KoyaJbe Jkf 3i£cm 
Le fang iç^pîre , «p pr^yient U «aîfon;. ^ 

Le noble inftifiâ: ç^i diM9 leur cirtur; domine 
Rappelle en c\\g leur ^Wgufte origme , 
Et de ce fang reç^ dci tm% de K^ifi 
La Majefté TCf^$m9i ^^m \^l droits. 

Allez dcfiic^ MWe». SçâkC^tnim î&fibmcô^ 
Sur ces leçons règles vQCre rànduiee » 

De ce.SoieilfQiu ren&mce édiitTé 

D 111} 
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N'approchez point d un air trop empreflc^ 
Sans afièâor des airs de confiance 
Qu'une modcfte & naïve aflurance , 
Gagpc le Prince , & puiffe de fa part 
Vous attirer quelque tendre regard. 
Haranguez peu , mais que votre vifage 
De votre cœur exprime le- langage. 
Je ne ne dis pas qu'un petit compliment 
Aflàifonné drf fel de renjoûmenr. 
N'eût fon mérite , Se même ne pût plaire , 
Mais l'embarras , Mufe , eft de le bien faire f 
Le tout dépend des momens & du tour : 
Vous l'apprendrez dés Rhéteurs de la Cour* 
Point ne connois , J>éur l'art de là parole ^^ 
De plus adroite 'À: plus fubtile Ecole : 
Le beau parler vint au moh^e eh ce lieu 4 
£t compliment eft leur Croix de pai^Dieui 
L'air du Pays qui de lui-même infpire 
Vous diûera ce que vous devea dire. 

5i cependant vous doutez du fuccès 
Retranchez «vous à faire des fouhaits, 
Ceft ivi encens qui fut toujours de mife f 
M^is faites-le^ en Mufe bien apprife. 
Vous prouverez de quoi dans le Davphik^ 



ÎDE POESIE. j 

Et fur fon compte on en &coit fans fin. 
Souhaitez-lui les vertus de fon Pece, 
Ajoûtez-7 les grâces delaMeie, 
L'aine & te «sur du D au p h i h fon ayeol , 
De LOUIS, tout, ilcomprend tout lui fenl: 
Lui fouhaiter qu'à LOUIS il relTemble, 
C'eft le doUer de tous les d<His ei^emMe. 
S'il demandoit y comme il faut tout prévoir , 
Pourquoi ne fuis moi-mêmç allé le voir; 
Vous lui direz à l'oreille : nfion Prince , 
Je crois qu'il a quelqu'afeire en Province : 
Mais en tout cas à lui ne tiendra point , 
Que ne foyez obéi fut ce point. 
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E PITRE X- 

A MONSEIGNEUR. 

LE DAUP HIN*> 

Pour lui demander fermîjfion de t aller v$ir. 

QUand fur certain petit cvcnemcnt 
Ma Mufe alla vous faire cprnpHsnent » 
Elle vous dit , ou dâiç.dire , M o. n P & i k c e » 
Qu'avois alors afïàires en Province. 
Elle dit vrai , pas d'un mot n'en mçnjit , 
Car , m'en fouvient , j'en a^voîs un peUt ^ 
Et m'ont tenu qu^ç^e bonnes i^niiéeç \ 
Mais à prefent ellê^ font terminée; , 
Et voudrois bien , puifque fuis 4e F^pour., 
Moi-même aller vous faire un peu ma Cour j 
Oravifez, filevoulei permettre. 
Et l'Ecrivain fuivra de près fa lettre. 
Quelqu'un peut-être, avec malignité, 
• Aujourd'hui le Roi Louis XV. -, 



* 
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, Dira tout bas , c'eft curiofité. 

I 

Qnil le difé : oui , P r i n c e , de vous connètre 

Suis curieux , & l'on peut à moins l'être. 

Depuis trois mois qu'un deftin fortuné 

M'a dans les murs de Paris ramené , 

De tous cotez j'entens à mes oreilles 

Gens qui de vou5 difent monts 8c merveilles. 

Mon Dieu , dit l'un , que le petit D a tr p h i H 

A dans Ton air .& du grand 5c du (in ! 

Peut-on , dit l'autre , en un âge fi tendre 

Et plus valoir Se foire plus attendre î 

Qu'il a d'efprit , ajoute un furvenant , 

Il apprend tout , & prefqu'en badinant : 

Du Nord, du Sud, il diftinguc les plages.. 

Et fur la Carte il fait de longs voyages. 

Sur tous ces ph^k 3c Cm m^int autre foixtit 
Chacun raifonne^ l'on netarjt point. 
J'entens le tout , P r i m c e , & de ces fuHtiages j 
Je fçais pour .yous tirôr d'beufeux préÉigCfi } . 
Mais il uae fèi^ , à vous le dirç net , 
De n'opiner toû^Qurs que du- bonnet $ , 
Sur ces propos , 4ont |'ai l'ame attendrie t 
En vain î'acbnire , en vain je me récrie. 
Je fuis honteux , & prii» aa clipourvû 
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Qiiand on me die : Hé bien, l'avez-vous vu ? 
Et puis , d'ailleurs , quoique la Renommée, 
Soit à furfaire afiez accoutumée , 
Je crains toujours , P r i K c e , qu'elle n'en ait 
Dit & cité bien moins qu'elle n'en fçait. 
Elle a beau faire & nous vanter fon zele , 
Je Tai^furprife à n'être pas fidelle j 
L'éprouverez peut-^tre quelque jour , 
Mais à LOUIS elle a joiié le tour. 
Quand de fes faits éclatante interprète 
En fa faveur elle enfloit la trompette , 
Vous eufllez dit au feul ton dç fa voix 
Qu'elle flatoit comme on date les Rbis : 
Mais l'Etranger qu'elle attiroit en France , 
Voyant de près L O U IS & fa puiflance^ 
De fa grandeur furpris Se tranfporté , 
Loin de trouver l'éloge trop flaté , 
Trouvoit, ainfî que i'avoûra i'Hiftoire y 

La Renommée au deflbus de Ùl gloire. 

De Vous auffi , Prince, quoiqu'on petit, 
Elle pourroit en avoir trop peu dit ; 
Au bruit public mille chofes échapent , 
Qui fous les yeux charment , faififlènt , frapent j 
C'eft un fourire , un air de tête^ un rien 5 
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liais tout cela poite coup Se peint hien : 
Quand on commence ainlî que vous le faites. 
Quand on eft fait. Prince, comme vous Têtes , 
Quelques couleurs qu'on donnio à vos portraits. 
Il n'eft rien tel que d'être vu de près. 
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V 

E P î T R E XI 

EN RONDEAU. 

A MONSEIGNEUR 

L E D A U P H I N. 

APRFS RAVOIR VU. 

IL n*efl; rien tel , P m n c e , que de vous voir» 
La Renommée écoic une infideile , 
Et je lui veux apprendre fon devoir. 
Mon cœur plus vif & plus alerte quelld 
S'en défioit , & me difoit tout bas , 
Ne foyez point la dupe de fon zèle , 
Il en eft bien qu'elle ne vous dit pas , 
Plus trouverez que fa voix n'en dépofc : 
Je vous ai vu. Prince, & fans contredit^ 
En fait d'efprit , d*air , & de toute chofe , 
J'ai plus trouvé qu'elle ne m'avoit dit : 
Elle a chez moi perdu tout fon crédit. 
Sur tous vos faits , je le jure Se propofe j» 
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A fon Bureau n'irai plus me pourvoir ; 
Chez vous le texte en dit plus que Ca giofê ^ 
Un'eft rien tel, Phincë, que de vous ▼oir« 

En Tentendant ja(èr fur totre compté 
Et débiter votre los dans Paris ^ 
De fes difcours ^ je l'avoue à ma honte ^ 
En vrai badaut je fus d'abord épris« 
Sa Rhétorique ingenùë & naïve 
Devant les jeùx fçavoit mettre d'abord 
Cinq ans 3 & moins encor , en perfpcâlve^ 
Puis alleguoit Se le Sud & le Kbrd» 
Je l'écoutqis : pour un âge fi tendre • 
C'étoit be^itcoup ^ & plus n'ofms prétendis 
Mais quand yous vis dans votre cabinet 
Sur carte nuc\oû le double hemifphere 
Ke prefentoit, qu'un difque blanc & net ^ 
Parler en maître Se d'une main légère 
Tracer vous-même & marquer les climats. 
Courir les meri , puis de thaque Couronne 
Fixer , borner , diftinguer les Etats , 
Et m'indiquét Ifles , Dieu me {Pardonne , 
Qu'avant cela je ne connoiflbis pas j 

Je fus ùk^ dW t9Hte Mtre forte» 
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Et dès Tinftant pus bien m*appcrcevoit , 
Que quelque trait que de Vous on rapporte ^ 
Il n'eft rien tel^PniMCE^ que de vous voir# 

A mon retour j'avois l*ame charmée 
Et favourois le tout bien doucement ; 
Mais j'en voulois à cette Renommée 
Qui vous avoit fcrvi fi foiblement. 
Zélé pour vous , plein de dépit contre elle , 
Et ne cherchant qu'à lui faire querelle , 
Je la tançois d'un air aflèz bourru ; 
Le croiriez-vous ? elle n'en fit que rire , 
Puis ajouta : Quand j'aurois pu tout dire, 
C'étoit en vain , l'on ne l'auroit pas crâ# 
A Ton calcul ce fut trait de prudence ^ 
Infinuant qu'au peu qu'elle avoit dit , 
Elle vouloit garder la vraifemblance ,: 
Et ne vifoit qu'à mettre en appétit* 
Le tour étoit hardi , ne lui déplaifcj 
Mais qUçl que foit Ton art & fon fcavoîr , > 

Cet aveu même authorife ma thêie ^ 
U n'eft rien tel , P r i n c e , que de vous voir. 

La Renommée a la voix grande 8c forte 

Quand 
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(^iianil il s*agit d-éxalcer les Héros i 
kien pour Téclat fur elle ne Temporce ^ 
ilm elle prend leurs Vertus trop en gro^ 
On dmeroic qu'elle voulût s'étendro 
Sur des détails qu'elle néglige à tort ; ^ 
Mais c*eft un foin qu'il n'en faut pas attendre , 
Sur les détail^ toujours elle s'endort. 
Vous y perdesc ^P rince, je puis le dire"^ 
Tout charme en vous , jufqu'au moindre foûrira ) 
L'^unia&icé , la bonté y- la douceur ^ 
Ou fond de l'ame' aîmahles interp'cetci^ ^ 
En cent façons dans tout ce que vous faites ^ 
Semblent fortir & s*échaper du coeur. 
Combien de traits , pour nous d'heureux préfagé ^ 
Que je^rôis peut-être fans fçavoir ^ 
Si n'aVois fait chez vous certain voyage , 
Il n'eft laînr tel^ P r i h c b^ que do vous voîr^ 

h» 

. '• ■ ' ' ' . " * 
Vous le diraÎMe^ oui dans le zélé extrême 

Que j'ai pour vous , j'ofe en faire l'aveu \ 

|e me veut mal & j'ai hont« moi-mêm^ 

D'en iêntir tant & d'en dire fi peu. 

Sur ma foibledè en vain je me retrancha 

la fupprJmaiiB mille trai» précieux ^ 
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Lz Renommce s fur moi ù. roTAiicIie , 

Je veuic mieux faite , fie je ne fais pas mieux. 

Quoique^ vous, Pk. ihcs, die puifls <tiiOi 

Quoique de vous ici l'on puillè lice. 

On en lit plus mille fois clans vos yoox. 

Je le confelTe à qui me le (iemande. 

Par tout au loin je l'éciis Se le nunde , 

Je le publie , & de tout mon pouvoir ; 

Je le dirois 6C je voudrois l'appcendce , 

Même aux rocbeis , s'ils me pouToieat entendre^ 

Il n'eft rien tel , P k i n c b , qnê de vous vdir. 




E PITRE XII 

A M LE C D*»v 

En lai invçUnf nn mémin des défats faits f>^f 

/^N dk bien vrai , que qui terré a, guerre x 

^^ L'écrit préfent trop vous le prouvera ^ 

Seigneur C**. lifez, fi fçavea lire , 

Ledic écrit ^ uti Rudiment n'eft pire j 

S'il a dit vrai dans tout ce qull contient 

Cecin*eft-^as de l'argent qui vous vient* 

Ce petit Chat a mine fi jolie y ' 

Que vous aimez jufques à la folie , 

Le beau Minet ^ en moins de quinze jours ^ 

Chez nos voifins a fait d'étranges tours. ' 

Serins croquez en fracafiànt leurs cages ^ 

Chalfii 'bompus font fes moindres doinrnagei , 

One il ne fut un fèmblable lutin : 

Tant que fou hâte çft venu ce matin ' 

Criant, jurant, & pottr maint maléfice 

Me menaçant de le Baettrc en jufticé., 

E ij 
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Tous jugn bien que, pour ramour de tous ^ 
On a pris (bin de rabattre les cbups. 
J*ai fait venir Minet en ma préfence ^ 
Es roat d'abord Tal tancé d'importance 
En lui difànt ? Comment, petit fripon^ 
Qu*entens-jc ici ? Minet , à ce fermon , 
Voyez helas que la jeuneflè eft folle ^ 
En gambadant m'a coupé la parole ^ 
Et s'enfuïant comme un vrai malfaitcot . , 
A laifle là le prône & le prôneur. 
Il a fallu pourtant entrer en compte , 
Et voir à quoi tout le dommage monte. 
Le trouverez au Mémoire cy-JQÎnt 
Que j'ai long tems difcuté point à point. 
Le mal eft fait, nous n'y fçautions que. feice^ 
Mais il faut bien tirer Minet d'aflTaire. 
Pour l'av^r j'aurai foin d'y pourvoir p 
Et je ferai méchant , il faudra voir! 
Car je comprens enfin qile la licence 
Vient à coup fur de mon trop fl'indulgiSicei 
Plus ne ferai fi bon , je m'en repens , 
Le lui ferai cofinoitre à fe» dépens. 
Sur le pardon là crédule jeuneflê 
Compte toujours , & fur notre foible0e» 
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Voyez Mîiiet : ne veux Tépouvantcr , 
Mais il pourra trouver à décompter. 
N'âurai-je pas raifon , que vous en femble 3 
De tout ceci nous parlerons enfemble , 
Lorfque ferez de retour en ces lieux 5 
Et cependant je crois que pour le mieux 
Il fcroit bon d'acquitter le Mémoire , 
Et d'ctouflFèr cette vilaine hiftoire. 
La femme cft forte & Minet a grand tort , 
Mais bien voudrez pour lui faire un effort» 
Car autrement je crains quon ne Tafifronte , 
Pour lui , pour vous , ce feroit grande honte. 
Vous eivfercz quitte pour cette fois 
En déléguant deux ou trois de vos mois,. 
Et ce qui peut vous venir des étrennés 
Qi?i ferviront à payer fes fredaines : 
Le tout payé* vous ne devrez plus rien , 
Or payez donc comptant &c ferez biçn^ 
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E PITRE XIII- 

APOLOGETIQJJE 

è 

Dh nwmi Minet Chat Je M. le C. D***, 
andh Seigneur fon Maitre. 

VOus Tavez lû , mais l^avez^vous pu croîrd 
Ce que portoic le fcaiidaleux Mémoire , 
Q^e contre moi Chat d'honneur & de bien 
A fabriqué quelque honnête vaurien. 
Ne le connois , ni ne veux le connoître , 
Mais gardez- vous de lui , mon petit maître f 
Je veux mourir fî dans Técrit cité 
On vous a dit feul mot de vérité. 
Serins croquez , & leurs cages brifées ^ 
Sont fadlètez méchamment fuppofécs i 
Et j'en appelle ici comme d'abus^ 
Que puiflîez-vous vivre cent ans drpluSp' 
Comme tous deux en dépit de l'envie 
Sont gais , gaillards , difpos & pleins de viOi 
J'en dis autant du rhume fie des fyrops ^ 
Et du forplus des articles toivs faux ; 
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La porcelaine auprès du feu caJÇèc ^ 

£ft fur-tout chofe henreufibment peufée ^ 

Pour en caflêr il faudroic en avoir , 

J'ouvre grands yeux & je n'en fçaurois voir ^ 

Et bien fçavez que , pour raifon fort iôg^ , 

Pareil mécail n'eft guère ici d'ufàge« 

Bref pour n'entrer dans un détail plus grand ^ 

De tous dégâts on rend Minet garant. 

Quelques chaflîs font brifez par l'or^ige i 

Oh ! c'eft Minet, voilà dç fon ouvriige* 

Un brin de paillo à terre répandu 

S apperçoit-il ? ô ciel ! tout eft pçrdu , 

Minet rompt tout ^ nos chaifes font en piec^i ^ 

Minet en fait de toutes les espèces g, ^ 

Par- ci Minet, ^ puis Minet par-là. 

Il rompt ceci , puis il brife cela , 

Il faut fur rheure en dreflèr un Mémoire i 

Mémoire helas ! ou plutôt vrai grimoire. 

Voilà comment Se furquoi fut dre(I£ 

Ledit écrit , puis à vous adreifé j 

Et quel écrit ! où Ton n^a pas eu honte 

De faire entrer ma nourriture en compte* 

Et cependant deux ou trois liards de nioû 

Dont je n'ai pas mètw w^ngé mon Toû ^ 

£ iiij 
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pç médians os & de Teau toute claire , 

Au bout du compte en font toute Taflaire \ 

Et Ci je crois par mes tours & mes foins 

Avoir gagné mes dépens tout au moins « 

On fait grand bruit de quelques gaillardifes ( 

Mais pas un mot des fouris que j'ai prifes ; 

Vuis le f^iter que vous cpnnoiflèz bien 

Joint au Mémoire une Epître du fien ^ 

Daube Mihet à plaifir , & peut-être 

Quelque autre aulE fous main , mon petit MaStrCa 

11 dit qu'il eft trop indulgent, trop bon ^ 

Que déformais il changera de ton , 

Quo la jeunêde eft & crédule & folle • . ; 2 

le n'aime point tous *ce$ dirons d'£coIe« 

Je penfe même entrevoir fes defleins ^ 

£t quant à moi je m'en lave les mains ^^ 

Les mains , au moins ^ c'eft à dire la patej 

Quoiqu'il* en foît, la chofe eft délicate j^ 

Y penferez comme fage & prudent. 

Pour éviter tout fâcheux accident \ 

£t cependant , fi vous voulez m'en croire^ 

Vous brûlerez au plutôt le Mémoire j 

C'eft le confeil que Vous donne tout nef 

YQirç liumblç Chat ^ &rviçear Mipeti 
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EPÎTRE XIV- 

A MONSIEUR 

PAJOT DES MARCHES 

En 1 7 1 1. 

XJT II fept cent onze eft une bonne année » 

"^'^ Mil fept cent douze aura lieu dans fpn tcmps^ 

Et vaudra biçn peut-être Ton aînée, 

Mil fept cent treize entre après fur les rangs; j 

Puis mil fèpt cent quatorze & quinze & feize r 

De feize à vingt le chemin n'eft fi long i 

Et le ferez je crois bien à votre aife , 

Joignonsren cinq pour faire un compte rond s 

De vingt 8c cinq irez bien jufqu*à trente. 

Qi)and y ferez ^ le bidet fUt-il las ^ 

Faudra pourtant çncor doubler le pas 

Jufques à tant que foyez à quarante. 

Or mil fe^ cens quarante étant venu ^ 

Bien étoffa, gros comme père & mère > 

Je fuis d'avis , fi n'avez mieux à faire. 

Que de n9U? deux uo chacun foit tenu 
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De comparoitre à certaine journée 
En cenain lieu qu'on appelle Viri ^ 
Pour -décider de la meilleure année 
De ces vingt- neuf : la chofe examinée. 
Ce fera celle où vous aurez plus ri. 
Ja(qu'à ce temps , fi m'en croyez , beau Sire > 
Rirez toujours , ne fçauriez faire mieux ^ 
Et pour cela je fupplirai les Dieux 
De vous donner fouvent fujec de rire* 
Sur-tout ces ris bien revus en détail 
Pour le parte Taffàire étant réglée , 
Nous (bngerons à faire un nouveau bail l 
Votre famille y doit être appellée , 
Et fur cela ne vous plaindra fes foins* 
Pois ne «roulant rien faire à la volée , 
H fera bon d'avoir quelques témoins. 
Nous prendrons donc mes amis 6c les vôtres ^ 
Tous bonnes gens, &tel$ qu'il nous les. faut > 
S'y trouvera qui le voudra des autres ^ 
Et plaifc à Dieu que n'y faflc défaut. 
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EPITRE XV- 

A MO NS lE U R 

A** *• DE M* * ** 

QUeft-Ge donc, entre-nous, que cette fluxion ^i 
Qui fur vos pieds fe coulant par furprife y 
Les a mis depuis peu fous Ta fujettion i 
En vain fur ce point^là mon cfprit fubtilife y 
Apres un jour entier de méditation , 

Cette importante queftion 

Chez moi refte encore indécifc. 
Je compatis beaucoup à votre affliâion j 
Mafs comment,s*il vous plaît,faut>.il qu'on labaptifcl 

On attend fur cela votre décifion. 

Ne feroit-ce point une cntorce \ 

Les Médecins difent que non. 
Te les contredirois , fi j'en avois la force j 
Pourtant faut-il que ce mal ait un nom» 
Ne le pourroit-pon pas qualifier d'enflure > 
Ce nom qui conviendroit, ce me femble, aflèz bien. 

Met à çouT W de la ccnfure , 
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*- Et n'engage d'ailleurs à rien. 
On pourroic même encor , s'ajuftanc au che^tre^ 
JLe décorer du nom de crampe opiniâtre ^ 
De foulure de nerfs , de maligne tumeur , 
Je ne fçais de ces noms lequel eft le meilleur. 

Vous me direz , & que m'importe ? 
La douleur qui m'accable occupe tous mes foins ; 
Qu'on baptife mon mal ou d'une ou d'autre force , 
Couche {îir mon grabat je n'en fouifre pas moins. 
Fon bien 9 mais ai- je tort pourtant, quand je fuppofe 
Qu'un beau nom dans nos maux foulage notre ennui ) 

Quelque douleur que le mal caufe , 
J'ai cm fouvent remarquer qu'aujourd'hui 
On s'inquiète plus du nom que de ta chofe» 
Ma|s lorfque vous aurez obtenu guerifon 
0e ce niai douloureux que fous maint fynonymcl 
J'indique doucement & qu'enfin pour raifon 

Dans mes vers je laiflb anonyme ; 
Infonnez- vous un peu , fi , comme je le crains , 
Mon payeur que je crois galant homme fans doute, 
N'auroit point par hazard , je ne dis pas la goûte , 
Mais 4a moins quelque crampe ou quelque enflure 
aux mains. 
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LA VALISE DU POETE. 

Oj( caprice d» voyage de Lucienne frtcbe dt MmAy. 

PM^M Ors q^ e je parts pour U 
^l^^B Je fais toâjours de grands pioiets 
^^^^j^^ Poctes font afièz fujets 

A bâtir ch&ceailx en Bfpasne, 
Et bîiiflènt à pea de frais. 

Pour moi d'abord je me ligure , 
Qoe quand je verrai des forêts , 
Des colincs , de la verdure , 
Et que j'entendrai le murmure 
Des ruirtèaux qui dans les Guercts , 
Vont promener leur onde pure. 
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Les vers ne tariront jamais. 
Pourrai-je voir une fontaine 
Cntre des cailloux ruifleler^ 
Sans m'imaginer que ma veine 
S'en va tout de même couler } 
Cherchant des routes inconnues , 
J'irai me perdre dans les bois , 
L'Echo doit répondre à ma voix 
Et la renvoyer dans les nues , 
Sans qu'il foit befoin d'implorer 
Apollon , ni fes neuf compagnes , 
Dans les bois Se dans les campagnes ^ 
La moindre fleur va m'infpirer. 

Ainfî je garnis ma valife 
i5e plumes , d'encre , & de papier j 
Fort peu de livres & de mife , 
Que j'ai grand foin de bien trier. 
Chacun a fon goût ^ mais Horace , 
Par droit , ou par entêtement y 
Tient chez moi la première place. 
. Peut-être les rangs au Parnaflc, 
Se trouvent réglez autrement j 
Mais quoiqu'on dife y SfC quoiqu'on failè , 
Je lui donne , fans compliment , 
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Le premier lieu dans mon bagage }. 
Et (ur cela point de langage , 
je prétends qu'il ait Ton étui ; 
Ceft mon compagnon de voyage , 
Et je ne marche qu'avec lui* 
Quand je lui donne compagnie , 
Terencc en date eft le premier i 
Avec ces deux , fans m*ennuyer. 
Je pa({erois toute ma vie. 

Mais à ces ipots j'entends crier , 
Hé quoi donc , l'élégant Catulle , 
Le fier & pompeux Juvenal , 
Le tendre & délicat Tibulle 5 
Properce , Ovide Se Martial , 
Sont*ils gens à traiter fi mal 1 
Si je comprends votre vifée , 
On laiflèra pour la ptifte 
Virgile qui n'eut point d'égal : 
Oh ! fçachez que fur le Permcffc 
Votre Horace avec fa finellb 
N'cft tout au plus que fon vaflkl 5 
Apollon apprendra la chofe ^ 
te crime eft graad & capital , 
Et je vais fur le champ , pour caufe , 
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Eh drcflêr mon procès verbal. 

Je crains quiconque verbalifè, 
£c n'aime point les difiîrens i 
Le grand Phébus peut à fa gni& 4 
Et fans que je m'en formalile , 
Sur l^Hélicon régler les rangs | 
Mais à même droit je prétends 
Le régler , moi , dans ma valifc j> / - , 

Apollon n'a que voir dedans. 

Que s'il falloit entrer en compte ^ 
Et plaider à Ton tribunal » 
Peut-être votre Juvenal 
N'en fortiroit-il qu'à (a iionté. 
On fçait que c'^eft un vieux bournl 
Dont r&pre & bouillante colère g 
Quand une fois il eft féru , 
Ne feroit pas grâce à Ton pere«/ 
Avec fon ton aigre & mordant 1 
Ses bruyants éclats de paroles ^ 
Son air magiftral & pédant ^ 
Ses emphafes , Tes hyperboles , 
Si l'on m'en croit , mon avis eft^ 
Qu'on l'envoyé établir fon fiege 
Aux Sauromates , s'il lui pUit y 



C(i, s'a i'aiine inieux , ati CoUege*^ 

Car pour pàikr nfet fuf Ce poiin^ 

iJans ma valife oh n'en veuf point,. 

Ceftfafeùteauffi, ^u'y £érai-/e ï ' 
Pourdvidë, autrement, Nafon,- 

C|u'oa le ^récohife Se lé loue i 

J avdÛrai que 1 on à raifôn , 

A^ais il fâuf aùflî qu'on ni Wc 

(^'il cherche un peu trop à feriller 

Pour moi , j'ai la tête feleifée ^ 

torfque je lui vo'ii foftaier 

En cent façons une pénrée.; 

A forcé de la reriaflèr , 

ta pointe, au bout dutéms, s'éiôoulfé^ 

Et l'efprit vient à te lafler : 

ïl ne faut pa« toujours qu'on poaSt 

Jufques où l'on pourroit |>ourfér. 

Sa fécondité qu'on admire 

Irrité ma maùvaife humeiir , 

Et fenrage contre un Auteur ,- 

C^ ne me hifte riciï à cfire.- 

Horace & lui font excellens y 

Mais Je leur trouvé des iafens 

fié nature hita éiffcrdnieé 
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Selon les âges St les tems 
Leur crédit tombe , ou bien augmente. 
J'étois pour Ovide à quinze ans , 
Mais je fuis pour Horace à trente^ 

Et Martial eft-il un fot > 
Non , fes traits même ont dequoi plaire | 
Mais il court après un bon mot. 
Horace attend tout au contraire , 
Que le bon mot vienne s'offrir ; 
Et fans qu'il s'en faflè une affaire , 
Il fçait l'attraper fans courir. 

Quand au grand & fameux Virgile, 
Qu'on ne fçauroit trop ménager , 
Quoiqu'il pût m'être fort utile , 
Je ne le fais point voyager 
De crainte de quelque danger , 
Et je le garde pour la ville. 

Enfin , pour finir fur cela , 
Catulle , Tibulle , & Properce ; 
Et gens de ce calibre-là > 
Sont TOUS d'un aflez bon commerce : 
Comme quelquefois je les prens , 
Quelques fois auflî je m'en paflè j 
Mais en tous lieux , comme en tous tems ^ 
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je veux toujours avoir Horace. ^ 

Vous mettez long-tems à partir , 
Dira quelque cervelle fage , 
Mais j'oubliois d'en avertir 
Tout ceci fe dit en voyage. 
Suppofons donc conune certain , 
Que déjà je fuis en chemin : 
Je me vois en campagne rafe , 
Dominant fur tout l'horifon 
Je pique des deux mon grifon ^ 
Et crois voler fiir un Pegafe ^ . 
Comme un autre JBelleraphon, 
Un berger me fembîe un Satyre ^ 
Un coteau couvert de gazon , . 
De loin me femble un Hélicoh : 
Enfin , je vis , & je refpire 
Comme un homme hors de prifon,- 

O Paris ! ô Vilk fuperbe ! 
O qu'il m'eft doux de ce quitter ! 
J'aime bien mie,ux marcher fur l'herbe , 
Que fur ton pavé me croter , 
Lors qu'un vilain courcaut me pouflè ^ 
Et me jette vers? le rui(&au. 
Qu'un carofle qui m'écl^bou0è , , 

*• ^ xi' •-. 

F \) 
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Charge de mouches mon maiittâfi i 
Du bruit 5 de la cér^onie , 
Point de repos ni nuit ^ txi jour ^ 
Voilà le train que va la vie 
Dans ton admirable féjoun 
O qu'heureux , felofi inoi , doit être ^ 
Qui peut quelques fois s'en bannir $ 
S'entend néanmoins s'il eft maître ^ 
Quand il lui plaît d'y revenir. 
Dieu nous en faite à tous U grâce ^ 
J'en dis , j4m€n , & je pourfuis^ 
J'arrive enfin comme je puis. 
Le premier jour on fe déla(Ie , 
Le lendemain le tems fe pafft 
A reconnoltre le païs# 
Avant que d'enumer l'étude 
On cherche encore à marchander ^ 

Il faut toujours quelque prélude ^ 
Et du tems pour échafauder^ 
Allons pourtant , prenons connue ^ 
£t mettons la main à l'ouvrage* 
Mais lors que je veux avancer , 
Quel Démon vient me traverler i 
J'éprouve un travail que f ignore , 
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tt ne puîs qu'à peine tracer 
Un vers froid qui me deshonore, 
Et qui ne Eut que grimacer. 
Cent fois il me feue efiàcer. 

Je corrige, j'efl^ce encore/ 
Et toujours à recommencer. 
Cependant mon feu s'évapore j 
Je fens ma veine iè glacer, 
ApoUon , le Dieu que j'adore , 
Devant moi femble s'éclipfcr. 
Mufes , en vain je vous implore j 
En vain je viens vous encenflk , 

Vous me traitez de Tuna-Moie, 
Et ne daignez plus ^ ip'éxaucer, 

BriUantes fleurs , chatîn^ntes plaimoi » 
Je ne trouve en vous hal feconrs }. 

Vous coulez devant moi', fontainfls. 

Sans m'animer par votre cour» : 

J'ai beau vous a|^endre ines p«m». 

Echos, pour moi. vous êtes foqrds. 

En cet état que puis-je &ire ) 
Mais quand j'y peqfif jç^ fti» bo^ 
ï>e m'amufer k ce jargcw , 

^m ce Uea doux^ fiAitaife . 
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OA j-ai tous les biens à Foifon, 

Au lieu de vivre en volontaire 

Et me rouler fur le gazon, 

La reflexion eft fort bonne; ' 

J'aime , pour moi , quand on raîfonne. 

Que fuis- je venu faire ici } 

Rimer en Poète tranfi ? 

Non certes , Dieu me le pardonne ; 

Mais bien délaffer ma pcrfonne , 

Vivant fans foin & fans fouci. 

N^cftrce pas aflèz d'une année 

A fe tarabufter Teiprit , 

Et fouffirir en ame^ damnée 

En forgeant un mauvais écrit > 

Faites-le bon, vieiidra-t^on diirè. 

C*eft fort bien dit., quand on le peut jj 

Bien DU mal, i) nous faut écrire^ 

Et ne le fait pas bien qui veiït^ ' 

En çft-on micfoc pour le bien faire , 

Et n^n coûte-t*il ,ricn pour {flaire î 

Produire , eft un enfimtément , 

Qui ne va jamais Ëttis tourment : 

ÎLa racine eft toujours atnere 

Û!ipiq^ç Is fm a» s^^ Çoït bon j 
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Et l'enfant le plus beau , dit-on , 

Coûte bien des maux à fa merc» 

Enfin , pour finir cô propos , ^ 

De quelque air qu'on prenne la chofc , ' *^ 

Il nous faut toujours du repos. 

Prenons-en donc , & parlons profe, - 

Lg monde eft méchant & pervers i 

Malheur à qui lui donne prifc ; ' ' 

En profe , helas , les plùis grands Clercs / '^ 

Difent fouven t. mainte fottifc , • ^ ^- ' 

Comment n'en dire pas en vêts y-'-' 

Le beau ragoût cyîi'un mifantrope'^ " ' 

Tel qu'un Pocte liidrfpndii, ' - ' "' 

Qui dans fôn chagrin s'en velope, : ~ * 

Tandis que fon efprit gàiope ' ' 

Après un vers qu'il a perdu, ' ''* - 

Quand on eft en païs bk'rbare , ^ ' 

Sans douceur , fans focietë , ^ ' 

♦ - . •-, 

PaflTe qu'on ait Tcfèrit tizarre , ' 

Et que d'écrire on fok td^té • - - . 

Mais qu'en ces lieux, inatequ*à Lucienne, 

L'envie ou la fureur me '^ennç 

De vivre en Poète crotté ,- 

Je paroîtrois bien dégoûté. 

F ni) 
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Comment qivoir cette pianic , 
Dans un |iea fi beau, fî charwîuiç ! 
Oè trptrvert'on plus 4*agri6ment* 
Une plus faine compagnie, 
Moins de faftc , moins d^embacrâs . 
De façon , de cérémonie , 
Et queU biens n y trouve^t^on pai; > 

Que dire de ces pa'f fkges 
Pà l'ocil fe plaît à s'égarer j 
Non, les Peintre^ clan? leurs puvragei^ 
fift nous prefentent poinp 4'iîMgçs ^ 
Qu'on puiflc bien \qux çpiçp^er^ 
Je crois , pour moi, qnç kiu^pç 
S'cft fait cllc-mj^mç un pïai% 
De nous travailler à loifir 
IJne fi riante peinture* 
iE'pfl: elle qui de fon pinceai . 
Kpus a tracé dans ces pr;|iriç$ , 
(3e que renferment de plus hçw ^ 
^çs campagnes les plus <|f^ri«s'^ 
pt nous en a. fait, ijn tal^le^ 
Çout y paroît grand & noxvfCMt 
l^a fcên^ y pbange , & fe wie | 
A rpf ^Rfltç d'un ÇMtei^î^, 
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|2*eft une fimple bergerie s 
Vous Toyez dans un ni$me terni 
Mille objets , & tous différent , 
Que fa main habile apparie : 
Elle les confond à nos yeux ^ 
Et fait briller fon induftric , 
Dans un diéfordrc qui vaut mieux 
Que la plus belle fyfnetrie. 

Que j'aime à voir couler ces eaux ^ 
Qui trouvant .diverfes barrières , 
Entrent dans différens canaux , 
Et font de nouvelles rivières ! 

Mais , (5 Dieux ! qu'çftrce qjie je vois ^ 
Que de prodiges à la fois , 
Quelle merveilleufiî ftruAure ♦ ! 
Je me trqmpe , ou Part envieux 
Semble vouloir en ces beaux lieux , 
Le difputer à la nature. 
N'eft-cc point un ençhantemcnç^ 
Qui m'impofe agréablcmeni ? 
L'onde s'élève par étage , 
Mpntant par cent tuyaux 4îvf ri ^ 
Eç,fç faifant avec çouragç 
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Un nouveau chemin dans les airs , 

S'emprcfle d'aller rendre hommage 

Au plus grand Roi de l'Univers. 

Id du haut d'une cmifience ^ 

Je la vois fe précipiter j 

Pdîç fc répandre & ferpenter 

Dans ce-charmant lieu de plaifance. 

Où LOUIS trouve tant d'attraits : 

Là redoublant Ùl violence ^ 

Elle entre en des conduits fecrets , 

D*od vers le Ciel die s'élance 

Avec pompe & magnificence , 

Et contribuant quelquefois 

Au plaifir du meilleur des Rois 

Elle en fait à toute la France. 

Mufe, en voilà plus qu'il ne fauc. 
Vous prenez votre vol trop haut , 
Ceferoit être téméraire 

De pouQèr les chofts plus loin j 
D'autres s'il faut le fçauront faire , 
De votre art on n'a pas befoin , 
Et vous feriez mieux de vous taire. 
L'avis me fèmble falutaire^ 
L^ùilons donc à d^autres ce foin. 
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Peut-être que c'eft la parcilè , 
Qui par furprife & par adreflc 
Me ^t cetts belle Oraifon. 
Je me rends pourtant , & je cetïë ; 
Car il &ut que je !e confelle , 
Pour cette fpis , elle a raifon. 
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A MON SIEUR 

I D F A G A P 

Sur la décadence du bpn gùiu 
Epais un tems , n\pn filence en fait foi , 



Dans vos Cantons n'ofçrpis plus écrire , 
Grand Magiftraç 9 fi demandes » pourquoi ? 
Tout bonnement je m'en vais vous le dire, 

A maint écrit qu'à Paris on admire 
Oa peo s*en faut , ne puis comprendre rien \ 
Le ftyie en eft trÀs-beau , je le vois bien ; 
Mais tel qu'il eft , fi n'y puis rien entendre , 
N'airje pas lieu d'appréhender qu'au mien 
P^ris aofii ne pui(Ie rien comprendre ? 
Grand mal m'en veux , & ne fiiis peu toucb^ 
D'avoir i'efprit fi dur & fi bouche , 
Car l'ai beau faire , & haufier mes lunettet 
Et Profe & Vers tout eft fi haut perché , 
Qu'également je m^y trouve empêché. 
Et c'eft toujours pour moi lettres fecrettc^ ^ 
Goutte n'y vpis« Oh ! quç (QU( a changé 



Poto le langage! 5 & cjue ckns la grand- Ville , 
Oepuh le tems que fen fuis délogé , 
On s*éft renc(u terriblement habile ! 

tJn point pourtant fur cela m*a furprîs , 
Vous lé dirai- je ? Excufez nia franchîfe , 
Ceft Vous , Seigneur ^ <|ui t^nkt ma furprile 9 
Tout te qui part de vous eft d'un grand prix ^ 
Et peut fervir de règle & de modèle , 
C*eft vérité dont perfonne n'appelle ; 
Jugez par-là de mon éconnement^ 
Ldrfqu'en difcours fortis de Votre boucfae 
A notts forains tranfmfis fidellement 
J'ai trouvé tout énoncé clairement , 
Rien de forcé , rieri d'oblcur , rien de louche. 
Eft.ce donc là ^ df^abord me fuis -je dit , 
Ce Magiftrat dont par toute la France 
On prifc tant le nterveilleux efprit , 
On vante tant la force & Téloquence î 
Je le croyols un oracle du tems , 
Et cependant il parle 8c je l'entens. 
Je vous le dis , Seigneur , c'cft grand dommage 5 
Cette clarté qui fut une vertu 
Au tems palîe , n'eft plus du bel ufage j 
Et ne voudroû en ionner un fétu ^ 
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On la foufFroit jadis dans le langage y 
Quand on parloic afin d'être entendu : 
Mais aujourd'hui que Ton devient plus fag^ ^ 
Adieu vous dis , Ton crédit eft perdu^ 
On a raifdn ^ tout ctoit confondu 
Dans ces tems-là* Le peuple , la canaille y 
Mettoit le nez dans les meilleurs écrits , 
En décidoit fouvent vaille que vaille : 
Chofe indécente , & que nos beaux e(prit9 
N'ont dû foufFrir : ils ont mis fi bon ordre 
A cet énorme &c vicieux abus , 
Que leurs écrits font autant de Rébus ^ 
Enigmes même , & n'eft aifc d'y mordre ? 
Qui le peurroit ? Ils ne fe montrent plus 
Qu'enveloppez de nuages confus * 
Impunément ils bravent les orages ^ 
Toujours guindez dans le plus haut des airs^ 
De tems en tems du fond de ces nuages 
On voit fortir des flammes , des éclairs ^ 
Un peu de bruit & beaucoup de fumée j 
Puis un edain foi-difant renommée 
Veut qu'on admire , & nous en fait la loi ; 
On obéît , on crie à la merveille , 
Je cric aùflï , fans trop fçavoir pourquoi i 
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Mais fi in^ailois faire tirer Toreille ^ 
fiientôt aurois la grand- bande fur mei. 
Par quoi , de peur qu'on n'aille s'y méprendre ^ 
Je le déclare en tant qu'il eft befoin , 
Et s'il le faut , vous en prens à témoin , 
J admire tout fans le pouvoir comprendre j 
Pour ces Meflîeurs plus né puis ni ne dois< 
Car de vouloir que je les puiffe entendre i 
C'en feroit trop , Seigneur > & je les crois 
Trop gens d*honneur pour vouloir le prétendre ; 
Tous au contraire, entr'eux-mêmes , tout bas 
Sont convenus qu'ils ne s'entendroient pas. 

Voilà , Seigneur , touchant le beau langage 
Sur le Parnailè un grand remû-ménage , 
Or il s'agit de prendre fon parti j 
Avifez-y , vous êtes bon Se fage j 
Mais n'en voudrez avoir le démenti , 
Je le vois bien , & tiendrez toujours ferme 
Pour le vieux goût. Qu'entens-je par ce terme? 
J cnwns celui d'Horace & Ciceron i 
Encor faut-il en conferver le germe , 
Et lui laiflcr au moins quelque Patron. 
Vous rifquez moins que 'bien d'autres à l'ctre^j 
Comme en cet art vous êtes un grand Maître , 
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l*euc-êcrè à youè le (rardotuiéra-t'on.- 

A nous chetifs, recôgnez du pcoVince^ 

Suivre tonvicint 1 ufage qdi prévaut ; 

Pour réfîftcr nôtre crédit tA mincà , 

Et quant à nioi , qui crains un peu fa j^încé^ 

Èon gré malgré c'ed un Étire lé faut« 

Ma coutume eA ^ de peur qu'on lié mé (tôniéi 

ï)*ctre toujours le premier à crier. 

Comme Sofîe : jimi de tout le monde i 

Sur ce pied-ià ne me fuis fait prier^ 

J'ai donc voulu, fuiVan£ lé nouveau Codé, 

Qu'ont établi miaints it niaints beaux éffiTrifi^ 

Penfcr , écrire , éc parler à leur mode ^ 

Ôr écoutez commient |e rtï'y fuis priJi 

En premier lieu j*ai fait plier bagage ^ . 
Kon toutefois fans violens remors , 
Au grand Virgile, Horace, & leur? cohfbM!s ^ 
Tels ont cédé fans murmure à Toragé , 
D'autres ont fait ua peu pliis lès mutins % 
Mais beaucoup moins les Grecs que lés Latih$« 
Juvenal , chef de la mutinerie , 
M*a regardé d'abord du haut en bas ^ 
Et me quittant auflî-tôt en furie 
A pris fa courfe * hltrà SâHromataSi 

^ Commtneement dg la II. Satyrg de JuvitMl. Yoli{9 
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Vous faites bien , m*a dit tout bas Horace 
Nous gâterions le bon goût aujourd'hui. 
Et j'en ferois autant à votre place : 
Perfe vouloit s'en aller avec lui , 
L'ai retenu par la manche ; & pour caufe* 
Les Orateurs ^ & tous les gens de profé , 
Grands chicaneurs^ ont voulu marchander ^ 
Et Ciceron , pour la caufe publique , 
Comme autrefois , toujours prêt à plaider , 
A débuté par une Philippique. 
J'ccois perdu fi l'avois écouté : 
Mais l'ai d'abord dès Téxorde arrêté ; 
Difant à tous : Meilleurs , point de réplique» ''' 
J'en fuis honteuK , mais l'arrêt eft porté j 
En vouç gardant l'on eût mieux fait peut-^être 
Et rcfteriez, lî j'en étois le maître 5 
Mais comme fuis de l'avis des plus forts , 
Voki la porte ^ & voilà la fenêtre , 
Pouvez opter , mais vous irez dehors. 
Plus indigné que confus de l'outrage 
O tems ! ô mœurs ! S'écrioit Ciceron 5 
Bref, du vieux tems dans ce commun naufrage 
Ne fe fauva que Perfe & Lycophrom ^ 
Or ces M^ffieurs ayant cpus pris la fuite ^ 
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Vous jugcx bifln quf jufteflo , raifon , 
Clarté , bon Cûn$ t craignant in£ine pôur/uicc^ 
A petit bruit fortirent à leur fuite , 
Nul ne refta , tout vuida la maifon. 

Ce fut , Seigneur ^ une belle décharge | 
Auparavant j'étpis comme en prifbn : 
Mais eux parti$ je me vis bien au large. 
Comment ! Tan4is qu'ai fuivi leurs leçon» 
Cent fois par joue j'écois à la torture : 
Pour faire un Vers c*étoit plus dé façons ^ 
Heureux le mot qui pa0ôit ians rature t 
Tantôt le tour parpiflbit trop guindé ; 
Tantôt l^ phrafe cmbarraflçe, obfcttrct 
L'un ne voul^jç 4*un terme hwardé , 
L'autre troj^voit Texpreffion irpp diire ? 
Toujours la Régie & l'^qu^rr^ à h miûn » 
Il me falloii fuivrp jufqu'4 U fiil 
Le plan tracé , fous p^ine 4q cWUrc ) 
M'en écarter î^'éioit guerej? pi^rmis^ 
Même en donnant mieux (|ue: n'ftvois promuL 
Jufte en ce ppinj > il falli^it Titre eticore 
Dansd'hypfirbole & dans la métaphore ) 
Pour tel écart ipù feroir ëncenfé 
Au tems pjrtfiidi £qus nom ie noble audacf ^ 
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Me fuis foitvent va rodemenc tancé ^ 
Ricn.tt*étoit beau , s'il n'ctoit à fa place* 
Les ornemens , ainfl que de raifon , v 
Ecoienc de mife , de Ton pouvoic fans douce 
Cueillir des fleurs quand c'écoic la faifoh 
Mais il falloit les trouver fur fa route. 
Un fynonyme en habit retourné , 
Quoiqu*éclatant , n'étoit pas pardonné. 
La plus pompeufe Se brillante épithete , 
On la rayoit quand elle étoit nnuette. ^ 
Pour un feul terme , ou froid ou négligé ^ 
Cccoit pitié , Ton m'eût dévifagé. 
Rien ne paflbit s*il n'étoit de calibre j 
Que vous dirai-je enfin ? J'écois à bout» 
Or déformais ai fëcoué le joug» 
Et je puis dire à prefent , je fiiis iibre.N 
Auffi bien-tôt verrez * ma plume en Pair 
Suivre le vol de l'Auteur noble Se rare 
Qui déclamant pour le Roi de Navarre , 
A chaque-trait élan^it un éclair. 
Je vais d'abord pour enrichir mes rimei ^ 
Faire un amas de brillants fynonymes , 
Et, par cet art aujourd'hui fi cpoimun, 

♦ Déifuf d'Mm Livré d^ m Ahu»^ 

G 1) 
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Dire en vingt mots , ce qa'on |^eiit dire en iin< 
Tout paroitra , jafqa'aux moindres fomecces , 
Enluminé de nobles épithetes $ 
Et dans la foule égaré , confondu , 
L'objet qui plus devoir frapper la vâê\ 
Enveloppé de cette épaiflè nue , ' 
Se trouvera prefque comme perdu* 
En bel efprit , qui creufe & fùbtilife. 
Je veux me faire un patois à ma guife g 
Et fans toucher aux termes établis ^ 
Que malgré nous maintient un vieil ulage^ 
Sous mêmes mots autrement afibrtis 
Faire trouver tout un autre langage. 
Pour me former un ftyle tout nouveau ^ 
Un ftyle auquel nul autre ne reflêmble , 
J'accouplerai, d'un bizarre pinceau , 
Traits quijamais ne fe font vus enfemble» 
Mon art furtout brillera dans le tour y 
J'aurai grand (bin qu'au langage il réponde | 
Tout fera neuf , tout viendra par détour : 
Ne fallût^il, dans ma verve féconde, • 
Que vous donner feulement le bon jour jf 
J'amènerai cela du bout du monde. * 
De fttivre un ordre |c fe tracer un jplan. 
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D'avoir un but , & tendre à quelque choCb , 
C'eft litre efclave 5c fc faire un tyran , 
Pour rien n'en veux , & quoique je propofc-, 
J'en avertis , & qu^on l'entende bien , 
C'çft fans m'aftreindrc & m'engagcî: à rien. 
Je veux errer , maître de la campagne , 
Traînant partout mes Leébeurs ébahis \ 
Tantôt en France , & tantôt en -ElTps^e ; 
Qui me fuivra verra bien du païs. 
J'irai bon* train , & mefuive qui m'isdme | 

» • . » » 

Pas ne ïéponds pourtant qu'en me fiïivant 
On ne fe perde : Helas '/ le plus^fouvent 
Dans mes écarts je me perdrai 'moî-nicme^ 

L'ouvrage fait , il faudra conFùlter , ' 

Ainfi qil'en doit ufer touthonnnfe «fàgb , 
Si même encor s'en tolère l'ufage ; 
Mais en ce point ne prétends imitei: 
Ce que fojifoit cet Auteur que l'on vante , 
Qui pour fc rendre intelligible en tout , 
Sur fes écrits confultoit /à fervante. 
Tout au rebours je veux gens de haut goût^ 
Efprits perçans , déliez & fublimçs , 
Devinans tout j puis leur lifant mes rimey 
Te leur crîrai ; Dites par votre foi , 
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M'entendez- vous , gens de bien , cKtes-moi f 
Moins ils pourront comprendte à mon ouvrage , 
Plus Je croirai dcsJors de bon ^loi. 
Et fur cela ne veux d'autre fuflTrage. 

Vous blâmerez le parti que jc prens , 
Mais quoi , Seigneur , que ypuUt- vous qu'an faflè ? 
11 fe faut bien accommoder au tems . 
J'aime la paix , Je crains les diflferens , 
Et ne veux point me brouiller au Parna(Iè. 
Mais après tout , que diront nos neveux ! 
Ce qu'ils diront ? Ce font de beaux morveux 
Pour nous repren4re ^ ils n'oferoient fans doute : 
Et puis y d'ailleurs , iî ces petits e/prits , 
Veulent jamais gloiicr fur nos écrits , 
Quinaults feront^ car ils n*y verront goutter 
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APOLOGIE 

DE LAUTEUR. 

• • j * • • - 

Sur Ci qytil s^gmmft qn^^Hifiis s f^irt dis 
(7 à en faire dans le fi y It de Mar^t- 

QUi fit des Vers , des Vers cncdtf fctâ ^ 
C*eft Iç^ moulin t}ui moulut bcmffiAt^ 
Contre l'étoile il n^ft dépit qui ticpM, 
Et je me càbrts eh yilin'i^àtre la mieiaiiiis 
Malgré mes ^fpiits tnâMûfe prchd.td&r. 
J'ai fait des Vers , & \:efi rcjfais ençoir4 
Que de leçons, & même à jufte tiére., 
Ai-je ejfÇtyé {Jourtani fiif cd chapitre J:^ l - 
Aigres Cenfeurs me l'^nt tant repcd^é > 
Tant y raîf .amis m*or)(f)iraclf prêché v! . i? ^ 
Hé qupf 1 toujours dcfc V«r$ i êtds*yjàus fiigc j » ' : 
Ah ! Renon^cfiz à cç' vaînt^btdinaie j t ^: 
Occupez- vQhift ^ gtaVe Oc'£blide Aucbur^ 
D'un plus^ niâlc & plus fibbb hbnry ' 

Et, pour charnier niM éorurs & nos: ^ralltt ^^ '' 

Tournez aillevr* voi tàkiRS fc ydilvellles* 

G mj 
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.Combien de fois touché de repentir 
Me fais-je cru prêt à me convertir ! 
Honteux , confos de mes riil.es paflïes , 
Rîmes fouvent par" mes pleurs efiàcées * 
J-avois juré cent fois d'un," cœur contrit'. 
De ne tracer Vers , ni grand, ni'petit , 
luré cent fois , je l'avoué' à ma honte : 
J'eus beau jurer , Apollon n'en tint compte j 
Tyran cruel ,1 il rit de nos feripens , 
Connm^ l'amour tit de ceux des amans. 
Je me trouvai pénitent infidelle 
En vrai relaps rembarqué de plus belle j 
D'un nouveau feu je me ifeitis .brdler , ■ ; 
Et malgré moi je vii des Varscouler; ' 
Dans cet état de contrainte cruelle , ' ? ' 
Plaignez-moil, v<mk, dont j?fionore le zelCy 
Sages ami? ; j'écoute vos leçohs } ; - 

Mais j'en reSriehs totîjour» i hies chanfens. 

Pour vous , Cenfeur? , quf de'mes foibles rimes 
Ofez partout nje faire autant de cÉimés-; 
Et qui croyez'dans. vbtire"le(J)rit bouché , 
Que faire un yets ce foit.:Êure un podhé | '; 
Exorcifez le Démon qui m'obfcde , ; 
Ou par piiié IovSFkz x^w^jà. lui cède , . 
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Et condamnez avec moins de rigueur , 
Des rimes dont je fuis à pcijie Auteur, 
Et qu'une aveugle Se bizarre manie 
Malgré moi prefque arrache à mon geme^ 

Mais quoi } rimer ainfi que je l'ai fait 
Eft-ce après tout un fî grave forfait ? 
Vous écrivez ce qu'il vous plaît en profe^ 
N ofé-je en Vers faire la même chofe î 
Un fentiment par lui-même eftimé 
Eft-il mauvais quand il devient rime î 
Et dans dçs vers d'ailleurs pleins d'innocencq , 
L'ordre, le tour, met-il quelque indécence î 
Cenfeurs malins , & peat*<être jaloux , 
Si dans mes versr j'ofFènfe autre que vous , 
Si la vertu ^ fi l'auftere fagieilè , 
Y trouve rien qiii l'effleure , ou la blefle j 
Si, froid Auteur, j'ennuie en mes écrits, 
Condamnet-moi , j'ai tort , & j'y foufcrit. 
Mais quand , fuivant une injufte maxime , 
Précifément fur ce point : que je rime , 
Vous prétendrez me faire mon procès , 
Vous le ferez fans, fruit & fans fuccès. 

Or rimez donp , dit un ami' fidelle , 
Mais quel Auteur preneat-vous pour modèle î 



% 
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C'eft une honte , y petifez-vous ? Maroc ^ 
Homme verreux ^ & digne éa garot , 
Et dont jadis la Mufe évaporée 
A grande peine échapa la botirée. 
Défaites- vous de ce ftyle badin ; 
£c laiflànt là Maroc avec dédain , 
D*on vol léger élevex-vous à l'Ode 
Pièce fi noble Se fi fort à la mode » 
£t dont le chant hardi ^ mélodieux , 
Charme les Rois , & touche jufqu'aux Dieux. 

Qui parle ainfi certes ne connoit gueres 
De lHélicon les loix & les myfteres* 
Efclaves nez du Dieu capricieux 
Dont le pouvoir régie tout en ces lieux , 
Nous n'avons poinc de choix dans (on Empire , 
Et nous i:hantons félon qu'il nous infpire. 
Sans confulter fiir cela nos fouhaics » 
Ce Dieu difpenfe à Ton gré Tes bienfdcs : 
Donne à qhacun , en lé faifant Pocce , 
A l'un la lyre , à l'autre la trompette j 
A celui-ci chaude le brodequin , 

Elevé l'autre au Cothurne divin y 
Accorde à tel la force & Ténergie ,. . 
Réduit tel autre à la tendre Elégie » 
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Daps la Satyre il rend l'an fans égal , 

Et borne l'autre au fimple Madrigal. 

De tous ces dons Marot n'eut en partago 

Qu'un élégant & naïf badinage 5 

Et fi j'en ai quelque chofe hérité , 

C'eft un vernis de fa naïveté. 

Sans m'égarer dans des routes fublimcs , 

De ce vernis je colore mes rimes j 

Et de ce fimple & naïf coloris , 

Mes petits vers ont tiré tout leur prix. 

Par ce fècours emprunté fi ma Mufe 

Ne charme pas ^ pour le moins elle amofe ; 

Et parle vr^i, qu'elle joint au plaifant^ 

Qi^elquefois même inftruit en amufant. 

Je m'en tiéns-là , fans toucher à la Lyre , 

Qu'au Dieu des Vers il plût de m'interdir«. 

Pour fes chéris il réferve ce don ; 

Laiflbns chanter fur ce fublimc ton 

Et qui > La Motte , de tel autte gem« 

Qui de la Lyre ^ conçu l'harmonie j 

Et n'allons pas , Ppetes croaflkns , 

De leurs çonc^ifts etoubler les 4oux acceti$. 

De nos Francis , je ne fçaurois m'en taire j. 
Cçft la folie & l'écueil ordmairt. 
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Dès qu'en un genre un Auteur réuflic , 
D'imitateurs un nuage grolEt : 
Vous les Toyez bientôt , quoiqu'il en coâte^ 
£n vrais moutons iuivre la même route. 
Entrer en lice , & courant au hazard , 
Le diiputer prefque aux Maitres de l'arc. 
Depuis le tems , La Motte , que ta plume 
Sçut nous donner d'Odes un beau volume , 

Combien d'Auteurs, s^attribuant tes droits. 
Au ton de l'Ode ont ajufté leurs voix ! 
Plus d'autres Vers , ils ne riment qu'en Odes ; 
Et déforçiais , comme autant de Pagodes , 
A ce feul ppint fixez également , ^ 

Ils n'ont plus tous qu^un même mouvement* 
Je ris de .voir leurs Mufes pulmoniques , 
Impudemment , pour Odes Pindariques , 
Nous fredonner , fur des tons prefqu'ufez , 
Des Madrigaux en ftrophes divifez. 
Que dans fon vol le Pocte s'égare ; 
Tout eft permis en invoquant Pindare , 
Qui des enfers fe plaint qu'à tout propos 
Un froid- rimeur vient troubler fon repos. 

Ce n'eft donc plus qu'en Odes qu'on foupîre , 
Qu'on rit , qu'on pleure , & môme qu'on rèfpire^ 
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De ce Démon tout parolt poflèdé , 

h le Pamalïc eft d'Odes inondé. 

bois- je çncor , me perdant dans la nue ^ 

De ces Meflieurs augmenter la cohue ? 

Non , î'aime mieux , avec moins de fracas , 

Me contenter d'un étage plus bas. 

Quant à Marot , il me plaît , jcTavoue, 
Pour bon Poète en tous lieux on le loue ; 
Je le voudrôis encore homme de bien , 
Et me déplaît qu'il fut un peu vaurien^ 
Vous Timitez tel qu'il eft : Je Timite , 
Dans (on ftyle y oiii, mais non dans fa conduite : 
Et n'a-t'il pas , ce ftyle , quoique vieux , 
Je ne fçai quoi de fin , de gracieux } 
Depuis long-tems Marot plaît , on le goûte : 
Si je fais mal en marchant fur fa route , 
Je fuis y helas ! par un pareil endroit , 
Bien plus coupable encor que l'on ne croit. 
Tant que je puis avec la même audace 
J ofe imiter Virgile , Homère , Horace , 
Grecs & Romains ^ Auteurs qui dans leurs tems 
Vécurent tous Payens & mccréans. 
Si je l'ai fait fans en être blâmable , 
Pourquoi Marot me rend^t'il plus coupable } 
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Un hérétique e(l-il pis qu'un Paycn ? 
Marot , du moins , Maroc écoic Chrétien. 
Qu^on le condamne , & que Ton fe récrie^ 
Et fur l'Erreur & fur l'Idolâtrie ; 
J'en fais de même, & ma foi , ni mes mœurs 
Ne prendront rien jamais de ces Auteurs. 
Mais pour cet art , cette noble fineflè , 
Prifée en France , à Rome Se dans la Grèce ^ 
Que je voudrois pouvoir dans mes écrits 
Suivre de loin ces merveilleux Efprits ; 
Et reciieillant des beauter chez eux nées , 
Mais dans leurs Vers trop fbuvcnt prophanées , 
Sur de meilleurs 8c plus dignes fujets 
D'un pinceau chafte en répandre les traits ! 
Telle au Printems voit-on la fage abeille^ 
En voltigeant fur la roffr vermeille , 
Laiflcr Tcpinc , & du fuc de U fleur 
Tirer pour nous un miel plein de douceur^ 
Sur ces leçons que l'abeille lui donne 
A petit bruit ma Mufe fe façonne , 
Et d'un Auteur , dont elle prend le ton , 
N'imite rien que ce qu'il a de bon. 
Qu'il foit méchant, fcelerac, hypocrite. 
De Ces talens (ans rifque Ton pro6te ;. ^- 
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Et n*y pâc-on réUflir qu'à demi , 
Toujours autant de pris fur rennemi. 

Déformais donc fur Marot qu'on fc taife , 
Je n!en prends point de teinture mauvaife : 
Qu'on me le laiflè avec foin écrémer , 
Et que fans trouble on me foufFre rimer. 
J'y fuis fort fobre , & quoique l'on en dife , 
Je n'en &is pas métier Se marchandife. 
A ces petits , mais doux amufemens , 
Ce que j'ai mis quelquefois de momens , 
Qu'on le rademble en heures & journées ^ 
Ne fera pas trois mois fur dix années. 
Ce peu de tems n'eft point un tems perdu ^ 
L'efprit ne peut Stre toujours tendu. 
L'un fe repofe y un autre fe promené : 
Fais-je pis qu'eux en exerçant ma veine } 
Las d'un travail plus noble ^ ou plus Chrétien , 
Je fais des Vers quand d'autres ne font rien. 
Changeant de grain la terre fe repofe : 
En travaillant je fais la même chofe ; 
Et changement de travail , ou d'emploi , 
Fut de tout tems un vrai repos pour moi. 
Perfonne enfin n'eft parfait dans la vie , 
J'aime à rimer quand il m'en prend envie. 



I» 
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De maints défauts , dont je fuis dominé , 

Pour mon malKeuc c'eft le plus ob'ftiné : 

Défaut fâcheux , mais qui , bien qu'on en grande ; 

Ne déplaît pas pourtant à tout le monde ; 

Je me fuis vu pour tels vers dénigré , 

Dont en bon lieu l'on m'a fçu quelque gré : 

Si j'ofe même ici , pour ma défende , 

Sur ce point-là dire ce que je penfe , 

Tel me cenfure Se me damne tout haut , 

Qui dans le caur m'abrout fur ce défaut. 
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NECESSITE 

DE LA CRITIQ^UÉ. 
LE GRAND PREVOT 

DU PARNASSE. 

ON gronde centjre la* fktire ^ 
Et Cotin dit qij'on a raifoiii 
Mais quoique Cocin puiflè dire ^ 
l)ans l'étrange démangeai fou 
<5s*dn notre fiécle on a d'écrire ,• 
11 noiis faut ce contre-poifon. 
Ecrire en Vers , écrire en Profc ^ 
Au tems paflï c*étoit un art ; 
Au tem$ prefent c*eft autre chofe. 
Tant bien que mal , à tout haiard ,> 
Rime qui veut , qui veut compofe ^ 
Se dit habile , ou le fûppofe , 
Entre au Chorus ^ ou chaiite à p«rt ^ 

£ft pour ^ tiers ou pour un ^uart^ 

H 
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Fparmt le Texte , oa (kit la Glofe , 
Et tout le monde en veut ùl part. 

Dites^ous 9 Mufês , d'oÂ peat naître 
Cette heoreofe fécondité? 
£ft*on fjavant quand on veut Tctre ? 
Cela n'a pas toujours été. 
Il en coâtoit à nos ancêtres » 
Ce ne fat pas pour eux un jeu ; 
Ce qui coûtoit à ces grands Maîtres 
Pourquoi nous coûte-t'il fi peu } 

Vanité fotte, quipréfume^ 
Par un aveugle Se fol orgueil , 
De fon efprit & de fâ plume , 
Voilà d'abord le grand écueil« 
Xtem , le Temple de mémoire 
Eft tm très-dangereux appas. 
Mais en griffonnant pour la gloire , 
L'encre toujours ne coule pas , 
Et quelquefois avient le cas 
jQue Ton cafle fon écritoire. 
Item , foit à bon titre , ou non , 
On dit mes œuvres , mon Libraire , 
Et Ton voit en gros caraâefe 
Afficher fon livre 9c fon nom. 
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item^^ cliactih a fa folie | 
/r^w , aujourd'hui tout eft bon 
Et tout ouvrage fe publie. 
Ce qu'un homtnef a rêvé la nuit ^ 
Ce qu'il a dit à fa fcrVânte . 
Ce qu'il fait entre fept & huit ^ 
Qu'dn Timprime & lé mette en ^ehtc ^ 
L'ouvrage trouve fôn débit | 
Et quelquefois ^ fans qu'il s'en vante ^ 
l'Auteur y gagné un l)on habit. 
/^fl» , quand on ne f^ait mieux faire 
On forge 3; on ment dans un Écrite 
ïtem , on ne fçaurôit fe taire , 
Et nous avons tous trop d'efprit^ 
Autre grand hem j il feut vivre | 
Voilà comment fe (ait un livrer 
T)e4k nous viennent à foifon 
llaigres livrets de toute forte. 
Us n'ont ni rime y lii taiibn i 
Cela fe vend toujours , qu'importe J 
Tous les fu jets font prefque ufez ^ 
Et tous les titres épuife^ ^ 
Jufques à des contes de Fées ^ 

Dcmt on a fjût loÀg^«»as ifdphéei ; 

H i| 
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Le dcfordre croît tous les jours ^ 
Je cric , & j'appelle au fecours. 
Quand i^iendrar-t*il quelque Critique 
Pour rcforiner un tel abus , 
Et purger notre république 
De tant d'Ecrivains de bibus î 
A Tafpea d'un Genfeur farouche , 
Qui fçait faire valoir fes droits , 
Un pauvre Auteur craindra la touche , 
Et devant que d'ouvrir la bouche , 
Y penfera plus d'une fois. 

Je touche une fôcheufe corde , 
Et crois déjà de tous côtei. 
Entendre à ce funefte éxorde 
Nombre d'Auteurs épouvantez , 
Crier tout haut , miféricordé. 
Soit fait , Mcflieurs , j'en fuis d'accord ^ 
Mais quand le public en furie 
Contre vous Se vos oeuvres crie 
Miféricordé éncor plus fort , 
Que lui répondre , je vous prie ? 
C'eft un mal , je ne dis pas non , 
[u'un Cenfeur rigide & févére , 
lui le prend fur le plus haut ton , 
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Qu'on hait , & pourtant qu'on révère r 
Mais fi c'cft un mal , c'eft^ouvcnt 
Un mal pour nous bien neceflaire 3 
Un Critique au pars fçavant , 
Fait le métier de Commiflaire. 

Bornons.nous , fans aller plus loin , ' 
A la feule gent Poétique , 
Plus que toute autre elle a befoin 
De Commiflaire &c de Critique. . » 

Les Poètes font infolehs , 
Et fouvent les plus miferables 
St trouvent les plus jritraîtables. -^ 
Fiers de leurs prétendus talens 
Ils prendront le pas au Parnaflè , 
Et fur Virgile & fur Horace , 
S'il n'eft des Cenfeucs vigilants i 

Pour chaflcr ces paffè^ volants , = v 

Et marquer à chacun fa place, ' : 

D'abord ces petits avortons 
Viennent fe couler à tâtons : 
Ils font fournis , humbles , dociles. 
Souples à prendre des leçons 
Des Horaccs & des Virgiles j 
î-t , devant ces Auteurs habiles , 

H iij 
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Sont muets comme des poiflans. 
Mais quand enfin cette verminç 
Sur le Parnaflè a pris racine , 
Elle s'ameute & forme un corj^ 
Qui fç révolte & fe mutine j^ 
Dès qu'une fois elle domine , 
Adieu Virgile 6c fës conforts : 
pans quelque coin on les confine , 
Et fî Phébus faifoit la mine » 
JLui-méme on le mettroit dehors^ 

Comment Ronfard & fa Pléiade , 
Dont un tems le règne a dur^ , 
Dans leur grotefque mafcarade 
Hous Tavoientrils défiguré ! 
Craâ&ux , déguenillé ^ mauflade ^ 
Plus bigarré qu^un Arlequin | 
AfHiblé d'un vieux cafaquin ^ 
Fait à peu près à la Franfoife ^ 
M^s d-étofe antique & Gauloife ^ 
Sans goût , fans air , le tout enfin 
iProdé de Grec ôc d^ I^atin^ 
C*étoit dans ce bel éçpipage 
Qu'ApollQf^ 9 npir çomjpe un lutin » 
Sç faifoiç p*rîP»t rçiidi ç k9mm^^ I 
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Mais , après un long efclavage , 
Enfin Malherbe en eut pitié. 
Et l'ayant pris en amitié , 

Lui dcbarboiiilla le vifagc , 
Et le remit fur le bon pied: 
Renvoyant à la friperie 
Ses haillons & fa broderie. 

Alors dans le facré Valon 
On décria la vieille mode * 
Et Malherbe fous Apollon , 

Fit publier un nouveau Code t 
Défendant ces vieux pailemens, : , m 

Qu'avec de grands empreflèmcna ' ' . r - > 

On alloit chercher pièce k pièce i , 
Au Latium & dans la Grèce. 
Ronfard en fiit trifte 6c marri , 
Perdant beaucoup à ce décri , 
Il en pleura même , & de rage 
Il fe foufleta le vifage , 
Et s'alla cacher dans un trou , 
En fe foufletant tout fon fou : 
Les Mufes n'en firent que rire, , . 
Et demandoiçnt , par quel hazard 

Ronfard , fi vanté pour bien dire , 

^ H iii| 
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Ponnoit des fouflets à Ronfàrd. 

Cependant coût changea de face , 
Sur THélicon & le Parnafle, 
C'était un air de propreté , 
Plein de grandeur & de noblcflè j 
Rien de fade , m d affedc 
N'en alteroit la dignité : 
Le bon goût & la politefle 
Brilloient dans la iîmplicité. 
LaifTant la frivole parure 
Aux fades Héros de Romani?, 
On emprunta de la nature 
Ses plus fuperbes ornement. 
Vous enfliez vu les jours dé fétet 
Phébus , & les neuf dodtes Sœurs , 
N'employer , pour orner leurs têtes l 
Que des lauriers mêlez de fleurs. 

Mais cette mode trop uniô 
Ennuia bien^tôt nos François ^ 
Au mépris des nouvelles loîx 
Ils revinrent à leur génie, ' 
pt réclamèrent touis leurs droits, 

>Jous ?ù?npns trop la bigarrure , ' 

Je lie ^jiis Iç dire alTçz liaut j 
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Voilà notre premier défaut , 

Et c'eft depuis long-tems qu il dure* 

Il durera, j'en fui$ garant , 

Quoique le bon fens en murmure ; 

Si Ton le quitte % on le reprend ^ 

Même en dépit de la cenfûre i 

On veut du rare & d\) nouveau , 

Le tout fans rdgle & fans mefure ^ 

On outre , on lafle le pificeau » 

Mais à charger trop le tableau 

On vient à g^tcr la peinture y 

Et voulant le portrait trop beau , 

On fait grimacer la figure. 

Soit Poètes , foit Orateurs , 

C'eft là qu'en font bien des Auteurs ^ 

Nous nous mettons à la torture 
Pour alembiquer un Ecrit j 
Nous voulons partout de Pefprit ^ 
Du brillant , de l'enluminure. 
C'eft un abus , ne forçons rien ^ 
Laiflbns travailler la nature , 
Et fans effort nous ferons bien. 
Il en coûte pour l'ordinaire , 
Par cçf çntêtement fatal ^ 
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Plus à certains pour faire mal , 
Qu'il n'en coûtcroit pour bien faire. 

Me voilà dans un fort beau champ , 
Mais je prêche , & peut^tre ennuie. 
Comme bien d'autf es en prêchani • 
Je finis donc , & je m'efluie t 
Bel exemple , fans, me ftacer , 
Si l'on vouloir en profiter t 

Or durant cette tpaladie 
Dont THclicon fut infeGté 
On bannit la fîmplicité 
Sous Malherbe tant applaudie» 
Pointes , équivoques dans peu , 
Et jeux de mots vinrent en jeu 5 
On vit Paflcmblage grotefque 
Du ierieux & du biulefque 2 
Le Phébus , le galimatias , 
Parurent avec aflârance , 
Et comme fi Ton n'étoit pas 
Aflèz fou, quand on veut , en France ^ 
On fut avec avidité 
Chercher jufques dans l'Italie 
Des fecours dont par charité 
'fXlç ^01fta notre folie. 
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Apollon jR; çaoiç en vain 

De fair^ mainte remontrance , 

Nos gens fuivoient toâjoors leur train ^ 

Et tout alioit en décadence» 

Mais quand ce Dieu plein de prudence 
Eut pris Boileau pour Ton Prevât , 
Combien d*Auteur$ firent le faut ! 
On voyoit détaler en bande 
Tous ces Meifieurs de contrebande ; 
Chapelain couvert de lauriers 
Sauu lui-même de$ premiers ^ 
Et perdit , dit-on « dans la crotte ^ 
Et fa perruque Se la calotte. ^ 
Il crioit , pr^t à trébucher : 
Sauvez l'honneur de la Pucelle ; 
Mais Boileau ^ plus dur qu'un rocher » 
N'eut pitié , ni de lui , ni d'elle, 

Pradon voulant parlemente; 
fit d'abord de la réfiftance » 
Et parut quelque tems luter $ 
Même, en Poète d'importati^ , 
U appçIU dç la fçntençf i 

* AUb^OH 2 one Parodie du Cià fur Chapelain » foi fe ukmh 
te dam ({vel^ws éditiQOS 4ci QçUTi:«f 4ç $• if feai«ot s « 
»iUc|)r|i 
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Mais il fallut toujours fauter , 

Et l'on n'a point jugé rinftance. 
Sous le xnaAtèau de Régulas * 
On eût épargné fa perfonne ; 
Mais le pauvre homme n'ayoit plus 
Que le jufte-au-corps d^Antigone. ** 

Quinault par la foule emporté , 
Quinault même fit la culbute ^ 
Mais un appel interjette 
Le vengea bien-tôt de fa chute. 
On vit les Mufes en rumeur 
A l'envi prendre en main fa caufe ,* - 
Quelques gens de mauvaife humeur 
Vouloient pouffer plus loin la chofc , 
Iniîftant qu'on fît au plutôt 
Le procès au pauvre Prévôt. 
Mais helas ! qu'un Prévôt s'échappe , 
Le cas eft digne de pardon j 
Il n'eft pas infaillible , noil ^ 
Plus ne prétendroit fut-il Pape. 

* Tragédie de Pradon qui fut bien reçu<5. ' 
'*'* ^utre Tragédie du même Auteur qui fut mal reçâë. C'eft 
par allufion au fort de ces deux pièces , qu'un Seigneur ayant 
crouré Pradou qui portoît Un aflez ixiâUTai» juile'-att-'Corpf foiis 
un beau manteau d'éctrlite ^ lui die; Ptéutùn^ vHHUfMn* 
teau de Re^ttlus , é* lejfiJtcMthCorfs d'Anfi^one.^ 
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'Cepen<!ant les plus emponcz , 
t> ans cette émeute générale ^ 
Ecoient les Ri meurs maltraitez. 
Les Cotins chefs de la cabale 
Murmuroient & crioient tou|t hailt ^ 
Voyez-moi ce Prévôt de baie. 
Il n'a pas épargne Quinault, 
Mais Phébus d^un œillade fiére , 
Les rejettant avec méptîs ^ 
Leur dit d'un ton ferme & févéfe , 
Paix , canaille dç beaux efpms ^ 
Qui n*avex fait ici que braira 3 
Si fur Quinault on s'eft mépris^ 
Yj veillerai , c'eft mon aflF^îœ. 
Quant à vous , perdez tout elpok , 
Et ne me rompez plus la tête ^ 
Mon PrevÂt a fait fon devoir* 

Ainfi fe calma la tempête , 
Et Quinault s'étant prefènté 
Dans fes griefs fut écouté. 
On déclara , vu la requête , 
Bien appelle comme d'abus , 
Et le Prévôt refta camus. 
Il fut même fur le P^naflfe 
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Réglé /kfti conteftation^ 
Qji'auprès d'Orphée & d'Amphion 
Il iroic reprendre fa place t 
Et puis Phébus d'étui air hamain 
Lui mie fa propre lyre en main ? 
Non que la (îenne fût ufée ; 
Mais par un noble & fier dedaiii 
l5e la voir à tort méprifce , 
En tombant il l'avoit brifée i 
On en fit recueillir foudain 
Tous les morceaux }ufques au moindre ) 
Mais on les recueillie en Vain ^ 
Et l'on ne pût les bien rejoindre^ 
Tel fut le deftin de Quinault ^ 
Seul de tous oÂ le Commitfàire ^ 
A fon égard un peu Corfaire ^ 
Se foit trouvé pris en défauts 
Pourtant en paya-t*il l'amande , 
Et de mainte Mufe en courroux 
Eiluya verte réprimande , 
On a dit même quelques coup9< 
Dans tout le refte , irréprochable , 
Faifant fa charge avec hauteur ^ 
A tout mauvais & fot Auteur 
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11 fut Prévôt inexorable* 
Sur les grands chemins d'Hélicon , 
Donc il fie {)refque vin Montfaucon ^ 
On voyoit de loin les fqueletes 
De cent miferables P<>ctes ; 
Exemple dont le feul afpeft 
Tenoit les Rimeurs en rcfpeét 
Il eft bien vrai qu'en fa vidlletre 
Il laifla tout à l'abandon. 
Et fit fa charge avec mollellè j 
Quand on eft vieux , on devient hvsu 
Un refte de terreur empreinte 
Retenoit pourtant les efprîts ^ ' 
Et Ton ne penfoit qu'avec crainte 
Au fort de tant d'Auteurs profcrks- 
Dans cette vieillcfle impuiffantc 
Son ombre encore menaçante 
Arrêtoit les plus réfolus ; 
Mais cette ombre fiere 8c glaçante^ 
Cette ombre même , helas , n*cft phis. 
Dans cette efpcce d'interrègne 
Tout dégénère & dépérît. 
Et fautt d'un Prévôt qu'on craigne , 
Chacun fur pied de bel e(pn( 



ity 
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Arbore déjà fon Enfeigne. 
Les Cocins bravant les lardons ^ 
De tous cotez femblent renaître ; 
Et comme en un tems de pardoni ^ 
On voit hardiment reparoître 
Les Pelletiers & les Pradons* 

Apollon , c'eft vous que j'appelle^ 
De ce mal arrêtez le cours. 
Le prix de la gloire immortelle 
Eft en proye aux joueurs de vielle ^ 
Et la plus brillante des Cours » 
Votre Cour autrefois fi belle ^ 
Devient un grenier de Gabelle ^ 
Et s'encanaille tous les jours< 
Déjà qui veut fur le Parnaflê 
S'établit comme en fon foyer^^ 
Tel croit tout charmer qui croailê ^ 
Tel en chantant femble aboyer. 
Tel peignant fans art 8c (ans grâce 
A peine eft digne de broyer* 
Tel fait des Vers qui , quoiqu'il fafle p 
Semblent tous faits par contumace^ 
Tel pour tout titre ofè employer 
Des Vers qu'il prit à la tirace , 



Qflcl 
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Sçavanc dans Tart de giboycr. 
Coiafondu parmi ceçte craflè , 
Corneille pour garder fa place 
En cft réduit à guerroyer ; 
Et Racine rencontre en face , 
Tantôt le Clerc, tantôt Boyer. 
Quel dépit pour le grand Horace , 
D'avoir à foutenir Taudace 
D'un fat qui vient le coudoyer ! 
Le mal pius loin va fe répandre. 
Si Ion n y met ordre au plutôt , 
Mufes , fongez à vous défendre , 
Au fpccifique , un bon Prévôt : 
Un bon Prévôt , mais où le prendre? 

Je pourrois , s'il m'étoit permis 
En nommer un digne de l'être • 
Par fes foins en honneur remis , 
Et plus grand qu'U n'étoit peut-être , 
Homère adez le fait connoître. 
Il a tous les talens qu*il faut 
Pour un emploi fi neceflaire j 
Je ne lui vois qu'un fettl défaut : 
C'eft que ce métier falucaire , 
De bUmer ce qui doit déplaire ^ 



11, 



i3q • RECUEIL DE PfïGES 

De reprendre & n'épargûér rien i 

Ce métier qu'il feroij fi bien , 
Il ne voudra jamais le faire. ' 
Attaqué par maint trait félon . 
Jamais contre le noif frelon 
Il n'employa fes no.bles veillci ; ' " 
Et comme le Roi ^^ abeilles 
Il fut toujours fans aig^Uon;. 

A fon défaut chercfaex qoslqti'amre 
Qui plus hardi , (yû moins hantôin , 
Pour votre gloire & |)9cmr lanfitre 
Ofe à l'œuvre meçtre la main^ v 
Du ParnafTe arbitre ;ftt^rcine/ • . i . / 
Si vous prifez^nuin ixieL extxême i ^ 
Faites-le voir en3QQ^ozfl(uçani. 
Helas ! peut-être et\ tous pre(&n:r ' 
Fais-jedes voeux cortCfe moi-iwèWe. - 
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s ANT EU IL 

VENGÉ 

Tmiuâlèn itune fiece Latine faite par le même 

jiuteur. 

QUelle audace , grand JDieu ! Quelle témérité ! 
On attaque Santeùil fur fa latinité ! 
Quoi ! ces termes pompeux dont la magnificence 
Partout offre à Toreille une noble cadence , 
Au chagrih d*un Cenfeur n'ont pu le dérober , 
Et je le '^ois déjà tout prêt à fuccômber ? 
En vain contre la foudre , & contre la tempête, 
Phébus dé cent lauriers avoir muni Ta tête , 
UiT Critique infolent , par un indigne affront , 
Foultf âU^t pieds^les'lauriers qui lui couvroient le front* 
C eft pourtant ce Satnteùfl , le Héros du Parnaflc ,^ 
Ce gïanxï îttiitatcilr Je Virgile 8^ d'Horace , 
Et devàftt qui la Seîné après mille détours 
Fixa jadis fès flots , & fufpendit fon cours. 
Mais qui peut ârrÇieï'ôilTurpehdtè 'Penvie ? 
Elle t^àttaqlie enfihUH déclm'd'é l« vid , 
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Sanceuil ; mais foutenu d'une noble fierté 
Mcprifc les efforts de fa malignité. 
Dans Paris aujourd'hui les Fontaines publiques 
Portent de ton fçavoir des marques authentiques , 
Le peuple y lit des vers gravez en cent endroits , 
Et fçait les approuver du gefte & de la voix ; 
Ton mérite n'eft pas renfermé dans un cloître , 
Santeuil dans l'univers s'eft allez fait connoitre ; 
A tes rares vertus on rend ce que Ton doit » 
Et des que tu parois chacun te montre au doigt. 
Les Dames même enfin parlent de tes ouvrages, 
En vantent les beautez , te donnent leurs fufirageSy 
Au Cygne de Mantouc égalent ton deftin ^ 
Et trouvent que fur tout tu parles bien Latin j 
En vain tous les Sçavans publieroient le contraire^ 
Un aveu de ce poids les oblige à fe taire. 

Mais ce n'eft pas toi feul que l'on attaque ici, 
O» offcnfe encor plus Commire & Jouvency. 
Oui , ces doâes Cenfeurs , ces fi^avans perfonn^es, 
Doivent être cous deux garants de tes ouvrages. 
On fçait qu'entre les foins de leurs emplois divers 
Ils ont encor celu^ de repolir tes Vers ; . 
Qu'on rejette for eux ce qu'oa peut y reprendre, 
Carcen'eft pas ^loi, Santi^eil^ q^'^ faut s'en prendre. 
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Mais non, ne craignons rien, ils n'ont pu s*y tromper. 
Nul terme de travers n'a pu leur échaper ; 
Et d'ailleurs quand ce Dieu qui t'agite & t'infpife > 
Te difte ces beaux vers que la Province admire , 
Doit-on dans les tranfports de ces nobles accès 
Sur un «lot mal placé t'aller faire uii procès" } 
Semblable à ces torrens» qui du haut des montagnes 
Viennent à grand fracas inondefles campagnes , ^ 
Doit-on te reprocher il', dans leur majefté , ' ^ 
Tes vers n'ont pas toujours autant dé pureté , 
Qu'on voit en ces rûi(&aux qui g,itdêri*t dans leur 

Cette môifte beauté qu'ils tirent de leur fource r ' 

« - . • , • 

Et pbur(|uoi m'arrêtet à totis ces \'>ain8 propos ? 
Pourquoi m'épouvante^ des^ cris de <ès corbeaux ? 
Il faut <|ui'à haute voix îti je le publie ; 
Oui, j'éferai le dile; eft dépit de l'envie, - 

Habicâifis d*Hélicort foumettéz votre orgueil , 
Et rendez en ce jour hommage au grand SanteuiK 
Qui de cVoBfe comme lui , dans fes vives boutades , ' 
Tel qur'iin thyrfe àlamaSh s'élançoièhtlés Menades , 
Paroît Jcttaht partout des regards furieux , 
L'écume dans k bouche & le feii dans les yeux ? ' 
Eft-iîi'fèh abord rhbrrerqui'ne fÊémiflè , 

I iij 
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Qu^nd on le ♦oit errant d'un air de Py thotd& , 
Porter de tous cotez d'un pas précipité 
Le terrible Démotidont il eft agkc ? 
Et cependant 5 ô ciel ! devant toute la terre , 
Un jeune hoxmne infolcnt lui déclare la guerre j 
L'ingrat refpirQ encor en fok crime endurci : 
Qttoi donc 1 dfpcr^-ttt nouj échaper ainfi ? 
Noçi tandis quQ falfi d'ane'frfty;çrtr.ft«rile 
En fuyant ycrsfRoUen. tu chct«ht$ «n ezyle , 
La Seine englojltiflant jton -cirimft fous fe$ eaux 
Vengera par u ynori Thonnew de /on ]^qs i 
Mais non , ce feroit peu , la peine eft uof^l^ere, 
Enfin j'eui découvre; vuift éyàt^k. ih;^ coleç/ç f . 
Tu'vas périts çru^l , Iq fuppUç^.fft tout prpt;^ 
Frémis eâ içntendant ce redputable ^çr^ti,; .0 

Chargé de rudc&fers, 4^^ ]^^:^^P^H^.*P9^^> 
Plus mort^cju'un criminel qu'pnj^r^îne àl^trôrtUre, 
Déteftaût dan& ton osur ton. crime it ton orgueil » 
Tu' paroîtras , perfide , &;tu.vferjfas Sant^uil," 
Qu'il fçaura'biçn alors puniriton impoftwc.'. 
Quand armant contre (oi ion f(âFf eufe fig^iFO » 
Les deux bras md4rordi:eél^nçiÇ;& danf ljes:^cs, 
Tel^4-il eft'quan4 it fait oxjççe^ des Vç^-y 
7put prêt à l'çnglputir ^ ouvrant, im large gpvi|li9| 



D-'oà m verras fortîr& la flamme h. le fouffie , 

D'une voix de tonnerre imprimant la terreur, ' 

Il te dira cent fois , Tcil^rat , îm|)ofteut i 

Ceftalon qn'épçrdo.-reconnoiâinttoïkcriniB^. _ \ 

De Santeuil itriEc pitoyable viâime. 

D'un repentir tardif injploraotile fecouts , ' J * 

Tu voudras le fiichifpar tes trilles difcoursj. 

En vain , pour lermirier la ptine qui t'eft due 

Une froide fueut dans ton corps répandue , 

tca glacer ton fang^é dans fês Caiiaux , ^ - ■ - 

Ira durcir' tes ifêrf^, 0â:iH^r ^ os^ ' 

En marbre transformé tu feras du^la Fcance r- rt 

_■■;,- '. '■ - ',1 /,.! T"' i^'^ - - ■■•^ ■' '- - 
Un rare monument d lïtiè illuure vengeance^ 

Ah ^ (\ -far toi SintMùl îante iifi- fe^rd mutin , 

TuiH!pfi)|U[d(I^{io^,^y;tt<&:^d^lUD:.' ' -~'~ 
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P I E C E S 

'me l é e s. 

PLAINTES 

SUR U LENtEURET LANEGLIGENCE 
DO MESS;^GER,pU MANS. 

I E n.'eft.pbine l'intérêt , ni l'amoai' de 1» 

gloire, 
g Qai me feit en ce jour importuner les 
cieux ; 

Je n'ai rien à prétendre au temple de Mémoire, 
Le vif éclat de l'or n'ébloiiit point mes yeu» : 
De ces foibles honteux mon ame préfervée 
N'écoutera jamais de fi bas fentimens j 
Tout ce que je demande , eft la prompte arrivée 
Du Meilâger du Mans. 
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éja plus de vingt fois le foleil & la lune 

Ont régné tour a tour. 
Depuis que je languis dans ma trifte infortune* 

Déjà là lumière du jour' 
A vingt fois pout le moins fait place à la chandelle. 

Sans que , durant un fi longtems , 
On ait vu dans ces lieux la noble haridelle 

Du Meflàger du Mans. 

Cependant je knguis , & ma douleur [profonde 
Me £ait perdre le jugement : 
Qg^'avez- vous , me dit tout le monde ? 

Vous êtes dfepuis peu tout je ne fçai comment. 
Hclas ! û Ton fçavoit la caufe 
, * De ces imaiix cruels & ptelTans ! ' 

Si Ton fçavoit j & quoi } Non , je lie puîs^ je n'ofe, 

txjéhe le diraî qu'au MclTager du Mans. 

» 

Quel Détnon cruel ic barbare 
. Si lon^em.s l'arrctçl en. chemin ? 
Quel ennemi fecret , quel envieux deftin. 
L'un de Tautre tous deux fi longtems nous fépare ? 
Non , |e ne puis foofFrir tousixes retardemens , 
Je veux moi^mêièe aller le^mrciher & le fuivrc. 
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Car c'en cft tbop , &: je ne pais pins virrc. 
Si je ne vois Ije Meflager da Mans. 

Quoi ! tout le jcfar à ma penféè 

Son image viendra s'ofirir j 
Et ma doo{eur préfente , & ma doalem: paâce , 

Me feront doublement jfbiil&ir> 
Encore Ç\ la nuit , dans nu repos tranquile , 
Contre tous mes chagrins je trouvois un a2ylc ! 
Mais non j. quand lé fommeil viehc afloapif mes fimsi 
Si je rêve, je rêveau Mcflager dii Morist 

• ■ 

Si pour calmer uh peu ma trille inquietdie 
Je prens quelque livre à tam^n. 
D'abord foh fouvenirr vient (roidilef; mcmé^fude, 

: Et me fait pçrdre mon Lati^v 
Oiii^ j'ai beau toiltjcénter, rien ne peut m'en diftraifC» 
Et je paflè fouvent tout le jour , à quoi faire ? 
Le dirai, je > à compter le$ heures^ lesmomens 
Que retarde en chemin Iç Medager do Mans. 

. Avouons ici mar foiblefle ; 
Jamais le plus touchédds plus tendres amanfi < 
A-t'ilpluis^&irpoûr&l^tBefl^ >, 
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Non , jamais les Cyrus , les Héros de Romans , 

N*onc foupirc, j'ofe le dire. 
Après le cher objet qui eaufoit leurs tourmens , 

Comme nuit & jour je foupire ' . 

Après le Meflager du Mans, . . 

Si quelqu vm vient à ma rencçatç^., 
Je vais le prendrçau dépourvu, 
Et lui difant, ne l'avez- vous point vu 3 
Bon gré malgré: je veux qu'il me le montre. 
S'il me demande -^ Et qui ?. Jp^demevire en fufpens , 

- Et j'a-dmiFe fon igttjcjraiKC ^ ^ . 
Croyant que comme mai tout I0 motïd/^ici'^cnk 

Au Meflagçr du-Mans; 

- • yeAt^n^ crier , grandfî ^o^veUe ! > • 
. Jaçéoi^fs avec. eitipreÛeroent j • : . 
De quoi s'agit- il donc ! vétille , bagatelle, 

. D'une îviâoire feuiemcnt^ 
Et quai, je .affaire ici de nouvelles de guerre^ 
A tous momemv entous lieufc j'en cntcns. 
On: m'en $lit d'AUeînagnc^ bhm'endit d'Angleterre, 
Et Vqxx m m'en dit point dU JM^cffagei: dU. Mans. 
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Un voyageur, enfin , plas charitable 

Encrant dans ce qui fait ma peine & mon fbuci , 

M*annonce d'un air agréable 
Qu'il le vit l'autre jour , quoiqu'un peu loin d'ici» 
J'admire fon bonheur , Se je lui porte envie , 

Je le montre à tous les pafTans ; 
Et renforçant ma voîx devant tous je m'écrie, 
L'heureux homme î II a vu le Meflager du Mans. 

Je £iis le guet, planté tout le jour fur ma porte 
Tantôt ^ffîs , tantôt debout , 
Et foit quon entre, ou foît qu'on forte. 
Je vois Se l'examine tout. 
L'ciprit tout occupé de cette unique aâaire , 
Alerte au moindre bruit ^ (i par hazard j'entens 
Quelque cheval hennir , ou bien quetqu'âne braire, 
Je crois toujours que c'eft le Melïager dû Mans. 

Entendrai-je bientôt gringotter fes fonnectes , 
Le vcrrai-^ je bientôt entrer fnpcrbement , 
Claquant fon foiiet Se piquant fes mazettes , 

Quand viendra^t^il ce Meflager charmant ? 
Les Forets ,Ie5 rochers^, 6c les creux des fontaines 
Retentiflent partout de mes gemiflèmens ^ 
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Seras-tu donc le fcnl infenfiblc à mes peines , 
Barbare MelHiger du Mans ? 

a 

Helas ! lorfqu'à Roiien eu me fai fois tant 4*ofiTes, 
Si tu voulois fi tard m'apporter mes deux coâTres , 

Falloit-il t'en charger. 

Bourreau de MefTager } 
Je m'en fouviens encor , tu ne peus t'en défendre 
Dans ùx jours au plus tard tu devois me les rendre 
Tu me lavois juré ; font-ce là tes fexmcns , 

Perfide Meflager du Mans ? 

Que diras-tu pour ton exaife ^ 
Si rien pourtant peut t'excufèr > 
Cherche quelque détour , invente quelque mfc , 
Ingrat , je t'aiderai moi-même à m'abufi*r« 
Pour toi je Cens encore un refte de tcndreHè , 
Malgré tous mes relïèntimens : 
O Ciel ! peut- on avoir tant de foifalcllê - 
Pour un maraut de Mefiàger du Mans ! 

Parle enfin , dis-moi quelque chofe ; 
Qui t'a fi long-tems retenu ? 
De CCS délais cruels viens m'apprendre la caafc ^ 



h 
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Dis, ne cïevrois.tu pas ctre déjà venu? 
Quoi ! tes rofles n'ont pu faire un fi long voyage ? 
Des brigants t'ont volé tout ton pauvre équipage j 
On t'st roué de coups } Plût à Dieu ! Mais tu mens , 

Traître de Meflager du Mans. 

> 

Dis plutôt qu'à trinquer bornant ta diligence , 
T'arrctant à chaque bouchon , 

Partout où tu trouvois le cidre y cm le vin bon , 

Tu ne fongcois , coquin , qu*à te garnir la pance. 

Dis qu'avec tes pareils , tous mauvais garnemens , 
Sans ccfïe t'amufant à boire , 

De mes coffres reçus tu perdis la mémoire , 
Fripon de Meflager du Mans. 

Rien ne peut déformais arrêter ma tolère , 
Tu périras , ingrat , l'arrêt en eft porté ; 
Non , je n'écoute plus ni foupirs ni priei'e , 
Tu n'as que trop long-tems outrage ma bonté. 
Je veux que fans miféricôrdc 
On t'attache au bout d une corde , 
Pour être un bel exemple aux Meflàgérs trop lents 
Péndart de Meflager du Mans# ' 



^^• 
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Yenet implacables furies » 
Tifiphonc , Megcrc , & voui trifte Aleâfôn , 

Sortez dtt manoir de Platon , 
Pour exercer ici toutes vos barbaries. 
Inventez s'il Te peut quelques nouveaux tourmens ; 
Vous punidez là-bas de peines éternelles 
Des ombres bien moins criminelles , 
<^ue h'eft le Meflager du Mans, 

Mais que dis-fe, où m'emporte une trifte vengeance ? 
Calmons-nous pour un tems ^ (oyons plus relemis ^ 

Ayons encor quelque indulgence , 
Du moins jufqu à ce que mes coures foient venus. 
La prudence le veut , la raifon le demande ^ 
Laifibns après cela travailler les Sergens ; 
Qu'on brûle (î Ton veut , qu'on adbmme , ou qu'oa 
pende , 

Le Meflager du Mans. 

Cependant j'en tiens pour mon compte j 

Mais Cl jamais j'y fuis repris , 
Si MefTager du Mans après cela m'afixontc , 
Je veux être étrillé de la Flèche à Paris : 

.'. J VJ 
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Je veux aller le tcot d'ici jafqu'en Bobeme , 
Je veux avoir procès avec des bas Normands , 
£c potu dire encor plus , je veux palier moi-même 
Pour MelIâgeE du Mans. 
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SUR L'AVENEMENT HEUREUX 

ET INESPERE' 
D V 

MESSAGER DTJ MANS. 

JUEs Dieux , mcme datis leur colerç , 
A nos maux quelquefois Cç laifleht attendrir j 

Touchez enfin de ma mifere , 
Ces Dieux , ces juftes Dieux , daignent me fecourir. 

Ceflez donc , funeftes alarmes , 
Qui m avez feii paflcr de fi ctuels momcns j 

Plus de (bupirs & plœ de larmes , 
Je vais voir en ce jour le Meflâgcr du Mans» 

On me TatmoAce» il va pàroître, * 

De cet ^fpoir repaiflb^- vous , mon cœur j ^ 

Mais que dis- je , infenfc > peut-£tre ' 

Ne cherche-t'on, qu^-à tromper ma douleur. 

Douce efperance , encor que m^ fondée , 

Vous fervirez du moins à charmer mes tourmens , 

K 
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Fax ktcndce êc tsBùea& 



<jue ^ me fais déjà ûû Meflaget du Mans. 

bc fon air Se de fa figure 

Je crois deviner tous fcs traitt $ 

Et je m*cn fais uae peinture , 

Telle que l'on n'en vit jamais. 

Sans TaToir va , fans te Cbnnoîtrc , 
Je me le repréfente avec mille agrémens , 
El je me dis ^ tel cftj, ou pour le laaoins <loit êtrCp • 

. JLe Mellàger du Mans. 

,', . ■ - * 
Ttrapu , courtaut , mais bien jpcis .dans ù, caille , 

Le teint luifant , les «cheveux longs de droits, 
Un nez 4aut en couleur ^ 8t Asmwç vaille ^jue vaille, 
Je crois qu'en tmbéfoiiionieit^oic bien ctûis. 
Oeil hagacA'.^ontâcixMt^ la«£i:ô)tnp6apDtntoë^ 
JLa gueule noire , large. Se Dieu fçait quelles dents! 
JLe dos (ï rond ,!qa*ionacfrMt qa'im v^knne^ortoe, 

Lorfque l'on voit le MeÊgedr^&t Mau» 

r 

* 

Mais qu'^noeni^ de jqoei tbcuà :tout à coup a» r^ 
vei^t • 
: QUiiAle £iV0ntbfe rumeur 
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Se £dt entendre à mon oreille , 

£c bien plus encor à mon cœur } 
On nt me itatoit point d'une faufiè eQierance 
C cft lui,e*eft mon Héros,qui vers ces lieux s*avan€e: 
Et fiTje ne le vois , pour le moins Je le feus , 
Car on le fcnt de loin le Mcflager du Mans. 

Déjà rallegreflTe pnblîque 

Eclate ici de toutes parts ^ 

L'Artifan quitte fa boutique , 

Et le peuple vole aux remparts* 

Chiens d*aboyer j lnè$ de braire. 
Et chevaux de poufler mille hcnni(ïèmen$ i 
Sans doute ils ont fenti leur guide & leur confrerç 

Le Mcffagcr du Mans; 

Qu'attens^je encor! fuiVohs h roU(e que nous montre 
Cette foule emprefîee à devancer fes pas , 
Et qui plutôt que moi , dans Tunivers , helas f 
Doit fe hâter d'aller à farencontre ? ^ 

Courons , volons , forçons les rangs^ 

Xa diligence eft ici rieceflaire. 

Et jamais en peut-on trop faire 

Quand il 5*agit de voi/lc Meflager du Mans î 

Kij 
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Il paroit , ce Héros attendu (i longtems. 
Sous un vieux bonnet gras ^ ôc jadis à la mode. 
Sa tête femble fuivre en faifànt la pagode , 
Le branle harmonieux de (es paniers flotants. 
C'eft lui , je le diftingue au bruit de Tes fonnectes , 
A la fangle de cuir qui lui ferre les flancs ^ 
Car aulC--bien que toutes Ces mazettes , 
Il eft fanglé , le Meflager du Mans. 

Tout brille à fon abord d'une vive lumicrC) 

Vous diriez que c'eft un foleil , 
Qui ne parott jamais plus vif & plus rermeil , 
Qu[au moment qu'il eft prêt d'achever (a carrière. 
Je l'admire , 8c mes yei^x dans ces premiers momens 

EbloUis , tomme on peut le croire. 
Ont peine à foûtenir tout l'éclat de la gloire 

Du Meflager du Mans. 

« 

Un gros de Cavaliert l'environne & l'efcorte 

La plupart fidelles Manfèaux | 
Mais autant que le Pio paflè les arbxiilêaux , 
Autant mon Meflager fur les ancres l'emporte. 
En un mot , tels qu'on voit les Héros triomphaos^ 
Proioener la viâoire à leut char enchaînée. 
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Tel paroîc au milieu de la Flèche étonnée 
Le Meflàger du Mans. 

Xjodefte , cependant , affable & populaire , 

Au milieu de tant de grandeur. 
Il tend la main à l'un \ dit à l'autre , compère , 

J'ai ton paquet , 6c fuis ton ferviteur : 
Bon jour 3 bon foir , tout à toi , camarade ^ 
Ah ! dis- je » alors charmé de ces épanchemens , 
N'aurai-je pas du moins un fouris , une œillade^ 

Du Me(Iàger du Mans ? 

Hôte de la Croix d'or y Hôte à la face ronde » 
Vous qui par un bonheur qui fait tant de jaloux , 
Hébergez fi fouvent chea vous 
La fleur des Medagers du monde , 
De votre grande porte ouvrez les deux bâtants , 
Otez votre rabat, retrouflez votre manche. 
Envoyez à la cave , & préparez Tcclanche , 
Voici le Me(Iàger du Mans. 



Il entre , à fon air feul , qui peut le méconnoltre } 

Enfin , je le vois aujourd'hui ^ 

Je le vois face à face , & je me dis , c*eft lui. 

K ii) 



i 
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De mes juftes trafifports puis^je encore être maître ? 
Non ; Se dans la fureur de mes emprcflèofiens , 
Peu s'en faut que je n'aille embraflèr , mais je n'ofc, 

Ou par re(peâ^ ou pour quelque autre caufe. 

Les pieds du Meflager du Mans» 

Je m'approche du moins pour l'aida à deTcendre, 
Et veux de Tefixier me fàiiîr le premier ; 

Mais en vain )e cherdie k le prendre » ^ 
Ce moderne Héros n'eut jamais d'eftrier. 
Cependant on accourt, on décache fa malle» 

Et j'admire que tout d'un tems , 
Avec maints gros paquets tout en bloc on iih^ 

Le Meflàger du Mans, 

Tandis qu'un chacun lui £ût fête , 

<^'on l'entoure de tous cotes , 
Qu'en ftUe du pats tout le monde s'enquête 
Comment 8c (on voyagea lui fe (bnç porte» ^i 

D'un air emprefle je m'avance , 
Périmant la foule & tous les complimens» 

£t par vioe aniple r^erçnçe 
Jç rçnds d'abord honmmge au Meâager dtt Mans* 
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J'allois le régaler d'mie doâe hara^ngue ^ 
Harangue faite exprès ^ le louc appris par cçunt j 
Mais je ne fçai quel charme eafkb^rraiïà ma bogue ^ 
Et l'éclat du Héros démonta l'Orateur, 
Je reftai court : bêlas ! la faute eft pa^doniit^bie ; 
Tel qui parle fàiis crainte mx plus grands conque* 

rants 
Eprouveroit peut-êtr6 un coniretems femhlable , 
S'il avoic à parler au Meâàger du Mans, 

Enfin , aprè$ l^ie^ des c(^bei;tes , ^ 
De mon difcours pe];du rao^fl^t les dlébri»^ 

Je ne fçai comment je m'y pris , 
Mais je lui dem^ad^i poiKt^îU m^. deux calètfies -, 
Les voilà 3 me dit-il ^ combien de pQJft > dix firancsy 

I>ix f rouies ! la fommç eft un peu for(« } 
Mais que dis-je, payons;, p^y on$ to^jQ«^($, n'i^inporte^ 
Heureuse qui p^ut p^yrcr U Msâ&gQ? du Mm^ 

Ici quelqu'iui dira » fans doute , 
De quel bonlbour n<^» paxlezhvous ? 
Eft.on heureux quand il en coûte , 

Sur tout pout un ixiaraut qui loérîio ceoi <QDps i 
Mettez-en mille y auom nedtxsa le contcaiu. 
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Je l'ai dit avant vous , pas n'en aarez les gants : 
Mais qui le paye , enfin , le voit , c'eft chofe claire , 
Et ne voit pas qui veut le Meflager du Mans. 

Et puis.je a(Ie2 d'ailleurs Teconnoitre fon zélé 

Sur ces boetes que je reçois ? 
Qui le croiroit î ce Meflàger fidelle 

Me les garde depuis trois mois. 

Qu'il foit diligent , ou qu'il tarde. 
Rien n'eft perdu pat (es foins vigilans ^ 

Oh l qu'eft bien gardé ce que garde 
Le Mef&ger du Mans. 

A la fin je les tiens , ces fameuTes caflèttes , 

Apres avoir tant attendu , 
Au bout de trois grands mois je lés trouve complettes^ 

Riefi d'égaré ^ rien de perdu r 
Venez tous , approchez» que chacun les contemple, 

Comme d^illaftres monumens 
D'une fidélité qui n'eut jamais d'exemple 

Avant le Meiïkger du Mans. 

Maine , trop 'heureufe Province , 
Garde bien le tréfor dont feule m jouis | 
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De tous les Meflagers qui batc&t le païs^ 

II eft le Héros Se le Prince. 
Si Jupiter fçaYoit Ces merveilleux talens 

Il caflèroit Mercure aux gages , 

Et prendroit pour tous Tes Meflàges 

Le Mefllkger du Mans, 

Mais comme un ( rare mérite 

Ne fçauroic longtems fe cacher , 
J'avertis que fur tout dans Ùl marche il évite 

Les lieux oà Ton peut Tacrocher ; 
J'entends marché public 3 port, grande place, grève. 

Lieux fujets aux enlevemens , 
Sinon ^ gare y qu'un jour dan^ les airs on n'enlevé 

Le Meflàger du Mans, 

Quelle perte pour nous ! Quel trait pour Ton hiftoire! 

En y penfant, vingt fois j'en ai frémi ; 
Maine , en lui tu perdrois ta fplendeur & ta gloire ^ 

Et j'y perdrois fans doute un bon ami. 
Mais il n'eft , comme on dit ^ ti bonne compagnie , 
Qui ne fe quitte , & croyez qu'en fon tems 
Il fera la cérémonie , 
Le noble Meflkger du Mans. 
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Je me charge en ce cas de l'oraifen funèbre , 
OA Ces exploits fameux brilleront de tout pokit. 
Son tombeau , s'il en a , fera longtems célèbre ^ 

Mais fi pour caufe il n'en- a point , 
Son épitapfacy au moins , mife au bout d'une pique 

Fera lire à tous les,paflàns : 
Cy git , ou gît ailleurs , faifant à tous la nique. 
Dans le milieu des airs , le Medager du Mans. 

Demis écrits , ejUmatenr fincere ^ 
Ricev^ce travail far votre ordre entrepris , 

Illtiflre am * , s^il peut vous plaire , 
Je fuis content , & tout nfefl facile a ce prix. 
y ai ta^eU fuel^ue teins ^ je ne puis ni" en défendre ^ 
Mais vous me pajfere\ tous ces retardemens, 

Vousejulfçavez. que de fe faire attendre 

Ceji le dejUn du Mefa^ger du Mans. 

* Fea H* Bofc Du Bais ConfeîUer d*Eur* 
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LE CHENE. 

ET L È P I N E- 

J Monfieur fAhbc du Z)** 

J'Ai deflein de me faire Hcrmite > 
Le monde eft trop con^gieux ; 
Tant qu'on le trouve fous fo yeux , 
On Taime , on s'y plaît , on Timite, 
C'eft peu d'être Religîcpx , 
J'ai deflein de me faire Hermite. 
Non , de cette fede hypocrite , 
Qui trouve toujours cent xaifons , 
Pour rendre , ou recevoir vifite -, 
De ces gens à face bcnîitç. 
Qu'on voit en certaines faifbns , 
Couverts d'un froc hétérocUre, 
Et bridez comme des oifons , 
Aller faire la chate mite , 
Et fé coulant dans les maifons , 
Quêter , dit-on , pour la marmite : 
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C'eftbfeti fait, il faut vivre enfin > 
Mais gare dans cette conduite , 
Que Teftafier de Saint Martin , 

Detovtt tems cauteleux & £tn ^ 
Qoelquefois ne ni;y:cfae à la fuite* 

Poot ne point tomber dans le cas^ 
Je veux comme un autre Stylite ^ 
Me guinder dans unar guérite : 
Là content , 8c loin du tracas , 
Iféprifanc, comme il le mérite. 
Le Monde, & fes trompeurs appas. 
Je le verrai du haut en bas. 

Si ce dcffèin vous paroît fàge, 
Ûamon , je viens à deux genoUx ^ 
M'adref&r tout d'abord à vous , 
Poor me fofider un hermitage. 

Peu me fuffît , ne craignez rien 5 
Sans démembrer votre héritage , 
Je vous demande pour tout bien , 
Deux arbres , & rien davantage* 

Ce chêne creux & toujours vert. 
Qu'on voit en fuperbe étalage > 
Dominer fur votre village , 
Semble m'offrit fon flanc ouvert. 
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Grimpant à fon plus haut étage , 
C cft oïl je prétends me loger , 
Y joignant pour tout Jardinage 
L*Epinc de votre verger. 

Tantôt comme un oifeau fauvagc. 
Sur leurs belles branches perché j 
Tantôt au fond du creux niché. 
Comme un moineau dans une cage, 
J*y ferai la nique au péché. 
Pour les befoins de la nature 
J*y trouverai mon entretien , 
Le gland fera ma nourriture. 
L'enfant prodigue en vécut bien. 
Le Ciel propice Se falutairc , 
Pour la foif du pauvre reclus , 
' Lui fournira de belle eau claire , 
Helas ! que lui faut-t'il de plus 3 
Si la chair faifoit la mutine , 
Et menaçoit de fuccomber , 
Te trouverons dans mon Epine , 
De quoi faire une difcipline 
Pour l'empêcher de regimber. 

Ce Chêne, dont laréfiftancc. 
Triomphe depuis Ci longtems , 
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Et des orages , & des ans , 

M'apprendra dans ma pénitence , 

Qu'il faut rcfifter jufqa'au bout -, 

Et que la force & la conftance 

A la fin triomplient de tout* 

En voyant fa feuille mobile 

Obéît aux moindres zéphirs^ 

Helas ! dirai- je avec foupirs , 

C'eft ain(î que le cœur fragile ^ 

Se laide aller à (es délîrs. 

S'il eft battu de quelque orage ^ 

Si des vents il fent la rigueur. 

J'y croirai trouver une image 

Pe ce trifte Se cruel ravage 

Que les pafllons en fureur 

Caufènt quelquefois dans un cœur* 

Charmante Epine , mais trompeufe , 

Et toujours un peu dangerenfe» 

Par les pointes que vous cachez ^ 

Vous m'apprendrez que vos piqueurçsV 

Font de moins funeftes bleflures. 

Que les plaifîrs que j'ai cherchez, 

A la douleur, quoique fcnfible. 

J'en connoîtf ai l'utilité , 
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Quand vous m'aures facilité 
La toute fâcheufe & pénible 
Qui mène à la félicité. 
Yoas n'aurez pour moi rien de rude , 

Aimable & chère folitude 

Alte-là, me dira quelqu'un , 
Modérez un peu ce grand zélé : 
Votre folitude eft fort belle , 
Et ce projet n'eft pas commun. 
Mais cependant pour vous j'en trèoible. 
Je {çai qui s'en rependfroit ; 
Et d'abord ^ à ce qu'il me ienSible, 
Vous vous gitez fort à l'étroic 
D'ailleurs, du gland pour moarrirarc, 
C'eft un ailez maigre repas : 
L'Enfant prodigue vous taSmt , 
Mais le drôle en fut bientôt. las. 
Enfin 9 c'eft bien pauvre befogàc 
Que de belle etu claire , entre noifs ; 
A %out hafard , gamiâez-vom 
De quelque baril de Bourgogne j ^ 
Cela feroit fort de mon goâc- 
On a beau- dire , OA a beau faite, 
La plus belle eau claire aptes tout » 



^S9 
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Refte toujours de belle eau claire ^ 
Frère Lubin * le fçavoit bien , 
Et Tenvoyoit à notre chien. 

Taifcz-vous , efprit incrédule j 
Taifez- vous , démon tentateur , 
N'efperez pas troubler mon cœur 
Par ce vain & foible fcrupulc. 
Eft'Ce à rétroit être gîté 
Que d'être logé dans un Chêne , 
Où , fi jadis j'ai bien compté , 
Quarante enfans tiennent fans peine î 
Pour l'Epine , je me fouvicns 
Qu'on y tient douze à table ronde. 
Or s'il y tient bien tant de monde , 
C'eft grand hazard fî je n y tiens. 
Pour le gland , & la belle eau claire , 
Je ne m'en fais pas une afiâire , 
Je puis m'en contenter : Enfin , 
Cher Damon , quoique Ton m'oppofe , 
Il me fuffit , pour toute chofe ^ 
Que je vous aurai pour voifin. 
Non , avec ce doux voifinage 
Jç ne craindrai ai foif, nifaîm, 

* Mam , BétUiUJe friu Lubin. 
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Ec vivrai dans mon hermicage ^ 
Sans fouci pour le lendemain. 
Votre cuifîne en eft il proche : 
Que j'entendrai tourner la broche , 
Qui ne tourne jamais en vain ; : 

Ce bruit me tiendra Uç« de tlochc, . .. 

ît je croirai qu'on yôujc Tonner ^ - . ^ * 

Pour marquer Theurcdu dîner», • : ; . * ; 

A peine ferez-vous il table . , r . • - ; v 

Que d'un air doux & .charitable j 

Vous direz à votre valet : 

Tiens , prens ce pUt 5^ pe pouler. 

Et le porte à ce pauvre Hermite, . • . j 

Qui n'a ni broche , ni marmite. , 

Je l'entendrai venir foudain • 

Et m'avançant en diligence, , :. , r 

Je bénirai la providencp^. 

Et n'aurai qu'à tendre la main,, rv . , .^ 

Si par haÊ^rd on ^çc^jDoipagnc ...,,, j . . 
Le plat de roft d'un bon flacon.,. • . , 
Ou de Bourgogne ^ . ^ou de Chapipagm ^ 
Faudra-t'il le refa%>^Î!>Ipn, v f 

Un pauvre Hermitp doit tout prendre « 
S^F tout ce qui vient dç bpn lieu } 
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Tout prendre ? Oiii , pour lamour de Ciieiu 
Du vin feul cela doit s'entendre , 
Pour la bouteille , il faut la netidre ) 
Dieu prcferve un pauvre reclas - 
De garder meubles fuperfliiSA ' 

Tout ceci poiirtaiît doit (é taîre , 
Car autrement je craindrois fort?, • . 
<Won ne fût jaloux de mon'fe^rt. 
Si Ton entroit flans le myfteife. - - 

Tel à qui le texte a fait pcîdr ;' • 
S'apprivoifant au commeiîtàirè ,'''"' ' * " 
Voudroit peut-être de bon ccttît' ''' 

EmbrafTer cette vie auftcfé'^ ' ' ' ' ^ 
Et demandant avec-'ardfeur''^ '''' ' * ^ ' '*' 
Un petit coin au Solitàirfe^;"' - 

Feroit malgré le fondateur ' '' '' '' ' J' '• 
De l'hermitage un monaftfct'&'""'' •: ' J'"*' 
Mais que chacun rctte chfci fa;- ^- 'V """' 
Le lieu n'eft pas trop gtwMP'-^' int»;'^^' '" • 

Je m'y borne , je-wë cÔTifiitti ' 

Dans mon CK&ÎS; &- dafls ïtfon^iànii }- ^^ ' • 
J'y foufFrirai, s'il faut fôtirftïi')'" ' '-•'"■' ' 
J'y veux Yïvre'.fy ycûx'mdutîir; ' ^^'" 
Que l'iwi s'en plaine , qu'on ch grondé; ' -' 



1 T. 



DE POESIE, t^i 

Que l'on en jafe dans le monde. 
Je le dis ; & je le dirai , 
Auffi long-tems que je vivrai: 
Vous n'aurez .pour moi rien de rude , ' 
Aimable & chère iblîtude , 
Belle Epine , Chêne fameux , 
C'ell le plus ardent de mes vceux , 
Qu'un jour le deftin nous aflèmble : 
J'y Jwhfe, j'y rêve fouvent ; 
Mais il faudroit auparavant , 
Qiœ Damon vous ui^t cnfcmble. 
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RÉPONSE 

DE UHERMITE. 

A LA ME RCU RI ALE 
DE SON CHESNE». 

Uand vous feriez un Chêne de Dodone, 

Bois où félon la ^loûe, antiquité 
Chênes jadis onç lo^g-tems çiaquetc , 
Point n'en ferois plus cas de votre piônc* 
Vous vous mêlez de faire le Prêcheur, 
Et qui pis eft , de prêcher un Hermitç $ 
C'eft tems perdu , beau Chêne , on vous en quitte : 
Mais me fcmblez à l'air un vieux pécheur. 
Qui du vernis d'un langage hypocrite 
Cherche à couvrir en vain fur fes vieux jours 
Du jeune tems fredaines & bons tours. 
Voulez , je penfe , être Hermite vous-même : 
Le Diable , au moins on me Ta dit ainfî , 
Quand il fut vieux , le voulut être auffi i 

* Cette pièce eft une Répênfe a des Vers ifu'ên envayM, ïl'A'^ 
UHT fous le nem du Chêne d$nt U eft parlé dam U f^f' ^ 
Chêne & de l'Efiûc. 
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Se refrogna, prit minois de Carême , 

Fit le zélé , niais s'entend pour autrui ^ 

La difcipline ,. & femblabie fuflfxage , 

N'accommodoient le dévot perfonnage j 

Jeûne non plus n'étoic Des fait pour lui : 

Plus en Ci^zvoit qu'un Doâeur de Sorbonne ^ 

Prêciia beaucoup , ne convertit perfonne : 

Or comme lui prêchez , j'en fuis content 

De convertis , je vous en livre autant. 

Vous aveîK beau jafer de pénitence 

A votre mode , & fur mainte ycrtu 

Me débiter mainte belle fentencç , 

Pour vos fermons ne me tiens pas; battu. 

Quand il me plaît j'en fais leçons' aux autres ^^ 

Et mes fermons valent du moins les vôtres^ 

Or croyez-moi , ménagez votre yoix , 

Ne fert de rien au métier que vous faites ^ 

De s'échauffer Ci fort dans fon harnois ; 

En ce païs ne manquons de Prophètes ^ 

Ni de fermons ; à Paris , graée à Dieu ^ 

En pleut autant ^ Se plus qu'en autre lieu ; 

Et puis d'ailleurs me femble à votre aâFaire 

Que n'avez pas figné le Formulaire» , 

Vous chicanezf^r un pauvre poulet , 

L iiî 



i66 RECUEIL DE PIECES 

Sur un flacon ; un rien vous fcandalife : 
Euffiez-vous froc , grand ou petit collet , 
Point n'en prendrai fcrupule en nulle guife ; 
Je fçai les Cas , j'ai lu Bail Se Tolet , 
Poulets ne font condamnez^ par TEglife. 
Un Pénitent ne peut pas vivre d'air , 
Comme un autre homme , il eft d'bs & de chair} 
Et , s'il vous plaît , pour s'être fait Hermite 
Doit-il mourir , ou de foif , ou de faim > 
Qu'il n'ait chez lui ni broche, ni marmite. 
J'en fuis d'accord ; mais il lui faut du pain. 
Et quand je dis du pain , faut y comprendre 
La petite oye ; & quelque chofe avec , 
Sut le marché cela fe doit entendre , 
Il n'ira pas manger fon pain tout feci 
De plus enfin le cilice & la haire 
Soutenant l'ame ufent un peu l'ettui ; 
Le corps ufé , Tame n'y tiehdroit guère; 
Pour l'amour d'elle ayons pitié de lui ; 
De tems en tems il faut bien le tefaire. 

A votre avis je fuis trop délicat 
Sur le chapitre , fit friand à merveille ; 
Mais cependant me contente d'un plat. 
Sans rien garder du jour ni dé là veille \ 
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Et qui plus eft , jaloux de mon état , 

Ne veux chez moi, ni flacon , ni bouteille. 

Que fi , vivant comme .dis & le fai^ . 

J*ai la couleur afléz vive & vermeille , 

Quelque embonpoint, l'œil brillant, le teint frais , 

Grâce de Dieu, croyez-moi, toute pure. 

Qui reconforte & foûtient la nature i 

• • • ■ /# ^ 

Ne faut du Ciel méprifer les bienfaits, ' ^ . ,. - 
^ Pour terminer , Chêne, ^rbtjc d'importance^ 
Ne faites tant ici du renchéri , 
Car autrement à fpire pénitcncç . 
Relieriez fèul , dont feriez, bien marri. 
D aller chez vous laprefle n'cft pas grande § 
Quoique ma Mufe ait vanté vos attraits , 
Bien trompe fuis , fi l'on jette jamais 
Un dévolu fur paf pille . prébende. ; 
Or voulez-vous m'en croire fur ceci , 
Ne changeons point la régie , elle eft bien faîte. 
La bien garder eft ce que je fouhaite ; 
N'y ferai faute , iç p^jï ayez fouci. 
Mais fi voulez 3, Réforinfiteiir auftcre , 
Changer les Us & Loix du Monaftcre . 
En ce cas-là , Chêne , vous dis adieu ». 

En retirant mon ép^ig};) Axk jeu^ 

L iiij 
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LA R H U N E, 

^ MéUame la Marquife de Mirefoix, 

QUànd d'une ardeur (ï peu commune , 
On TOUS entend pouflfer tout bas , 
Et des foupifs , & des helas ^ 
Qui croiroit que c*eft pour la Rhune ? 
Quelques gens trop prompts à. ta main ^ 
A juger mat de leur prochain , 
Pourront s'imaginer peutctre^ 
S*ils n^ont Thonneur de vous connoître i 
Que la Rkune eft un Cavalier , 
Kon de tels qu'on en voit parottre 
A Paris , au moins un millier , 
Dont le mérite (ingulier 
Ne paflè point le petit maître ; 
Mais un de ceux au grand collier ^ 
Qui par Ton air difcret , honnête > 
Vous auroit donné dans la tète : 
Mais j'en avertis promptement ^ 
Point de jugement téméraire ; 
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La Rhône pour qui iculement 
Vous foupirez fi tendrement , 
Et fans en faire de myftere ^ 
La Rhune , qui feul Cqdt toucher 
Un coeur toujours fage Se fevere ; 
La Rhune , qui feul peut vous plaire , 
Helas , n'eft qu'un pauvre rocher. 

De la cime des Pyrénées , 
Oà bravant depuis fix mille ans 
Et la foudre , 6c les deftinées , 
Il compte les |îecle$ courants 
Comme nous comptons les années : 
Ce rocher fupcrbe , & fans pair , 
Terrible à tout ce qui refpire , 
Etend fièrement fon empire , 
Jufques aux lieux d'où part Téçlair^ - 
Devant fon énorme figure. , 
Les autres rochers fes fumets ^ 
Vils avortons «le la nature , 
Ne femblent que des marmoufets , 
Dont les plus hauts & Ie$ ;nieux faits , 
Ne lui vont pas à la ceinture.. 
De là , comme d'un bcUvp^er , 
Allongeant fyn cou vers la mer , 
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Il voit fous lui la terre Ôc l'onde j 

Et dominant également 

Sur l'un & fur l'autre élément , 

Semble , faifant par tout la ronde , 

Contempler curieufement 

Ce qui fe fait dans tout le monde. 

Contre fon chef audacieux , 
Qui touche prefquc jufqu'aux cieux , 
Paroît cloiié comme une cage , 
Un pauvre petit heirmitage ; 
Deux Cellules pour logement , 
Avec un peu de jardinage. 
Qui, cultivé légèrement. 
Fournit aflcz abondamment 
Herbes & fruits pour le ménage : 
Joignez encore au bâtiment 
Sur l'un des bouts une chapelle , 
Et de l'hermitagc charmant 
Vous aurez un portrait fidèle. • 
Cependant du rociier voifin , 
Le paflant qui va fon chemin , 
S'il tourne vers-là la prunelle ; 
Au lieu d'un logement humain , 
De maifon , chapele & jardin , 
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Croit ne voîr qu'un nid d'hirondelle. 
Or foit nid d'hirondelle , ou non, 
C'eft où vous prétendez , dit-on , 
Aller fixer votre demeure : 
Le deffein eft louable & bon , 
Vous le voulez , à la bonne heure. 
Mais tandis qu'au gré de vos vœux , 
Votre équipage fe prépare ; 
Que vous prenez votre fimarre , 
Et que l'on trèfle vos cheveux 5 
Que de papier , & de clincaille , 
Vous ornez le chapeau de paille , . 
Qui dans cette aimable prifon , 
Doit vous tenir lieu de coëfure , 
Souffrez avant que la voiture , 
Vous dérobe à notre horifon , 
Que je prêche votre vêture. 

La folitude eft belle en vers , 
On eft charmé de fa peinture , 
Mais elle a de fâcheux revers , 
Et malgré ce qu'on s'en figure , 
Donne bien de la tablature. 
J'en fçai mille exemples divers j 
Quelque bien qu'on foit , le tems dure , 
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Et je vois dan$ cet univers , 

Qu'on dme à changer de pofture. 

Quand vous aurez fiiit le plongeon ^ . \ 

Et que vous vous ferez perchée 

Sur le haut de votre donjon , 

Vous y ferez bien empêchée. 

De là vous verrez , je le veux , 

Lja mer en oragies féconde , 

Rouler fes flots impétueux , 

Et blanchir les rocs de fon onde : 

Encor le fait eft-il douteux j 

Car du fommet de. cette roche. 

Pour voir la mer qui bat fon pié ,, 

Avec 1 œil le plus délié 

Il faut des Lunettes d'approche : 

Mais voyez-la , je lé veux bien ; 

Voyez , fi vous voulez encore , 

Depuis le rivage Chrétien 

Jufques au rivage du More ; 

Gonfidcrez de toutes parts 

Vingt & vingt Royaumes épars ; 

Voyez enfin , s'il fe peut faire. 

Tout ce que le foleil éclaire , 

Et fi jamais rien vous a plû , 



DE POESIE. i7j 

AToiiez 9 fainte folitaire , 
Q]je cette vue a de quoi plaire , 
Mais d'un coup d'œil on a tout va. 

Durant cela le jour s'allonge , 
Le foleil marche avec lenteur ^ 
Il eft encor dans fa hauteur , 
Qu'on attend Tinftant qu'il fe plonge 5 
Et qu'enfin le fommeil vainqueur 
Du cruel chagrin qui nous ronge , 
Etourdiflè notre langueur , 
Et par l'image d'un beau ipnge , 
Charme l'ennui de notre coeur. 
Lorfque cet ennui nous poflede , 
La prière eft un bon remède -, . > 

Tout Hermite en doit faire cas^ 
S'il veut que Dieu lui foit en aide > 
Vous prierez , je n'en doute pas i 
Mais l'ame eft quelquefois bien tiède , . 
Et quand de prier on eft las , 
Il faut trouver quelque inter^aedé^ 
le veux que dans votre oraiiS^n 
Dieu vous anime & vous confolc , 
Qj^'il éclaire votre raifon , 
Et vous porte au CflCUf ia parçlc j 
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Mais après toutes ces faveurs , 

Vous trouverez , comme tant d'autres , 

Bien-tôt la fin de vos ferveurs 

Et le bout de vos patenôtres , 

Et gare auffi quelques vapeurs. 

Ce-n'eft pas que de votre Dune 
Comme du haut d'une tribune 
Vous pourrez prêcher les poiflbns 
Qui réveillez par vos doux fons , 
Et curieux de vous connoitre 
Pour mieux entendre vos leçons , 
Mettront la tête à la fenêtre. 
Je vois déjà les Efturgeons 
Sur la mer faire un promontoire , 
Avec un peuple de Goujons 
Qui courent à votre auditoire. 
Les Dauphins en gens du grand air , 
Par deflus Teau levant la crête , 
Et ruminant quelque conquête , 
Viennent d'un pas de Duc & Pair^ 
Comme Dames de haut parage , 
Les Baleines plus gravement , 
S'avancent en grand équipage , 
Traînant après ^lles maint page 
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Qui fend les eaux gaillardement. 
Prêchez , mais au fortir de chaire , 
N'attendez point de compliment , 
Xes poifTons n'en fçayent point faire. 
Thon , ni Baleine, ni Saumon , 
N'aura jamais i'efpric de dire , 
Le grand talent , le beaufèrnwn ! 
Cependant il n'en faut pas-riife , 
Un compliment un peu iiateur 
Soulage le Prédicateur : ' ' 

Il ne prêche que pour inftrinre ; ** 

Mais après tout je croirois bien , 
Qu'un compliment ne gâte- rien. ' — 

C*eft chofe enfin bien eiinuyeufe ^ 
Fût-on même grande caufeuft , 
D'entretenir -un peuple TgIî 
Qui fiiit fortir de fes paupières 
Des yeux grands comme dès falieref , ' 
Et jamais ne vous rép^ond mot. 
Un long filence nous attrîftè', 
Encor faut-il ,' dans le befoin. 
Avoir quelqu'un qui prenne foin 
De nous dire , Dieu vous aflîfte. 
Le monde a<de £brt griands* défauts , 
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Ne craignez pas que je l'excufe ^ 
^ Il eft méchant ^ léger & faux , 
Il trompe , il fëduit , il abufê ^ 
Il eft Auteur de mille maux , 
Mais tel qu'il eft il nous amufè. 
Sans cedè il fournit à nos yeux 
Mille fpeâacles curieux. 
Sa fcene mobile & changeante 
Plaît même par Ton changement ^ 
Toujours nouvel événement. 
Que fon efprit fécond enfante 
Nous réveille agréablement. 

L'un rit , & l'autre k lamente , 

Tous deux trompez également : 

L'un arrive au port fûrement , ^ • 

L'autre eft encor dans la tourmente 

L'un perd fon bien ^ l'autre l'augmente. 

L'un pourfuit inutilement 

La fortune toujours fuyante , 

L'autre l'attend tranquillement , 

Ou parvient fans fçavoir x:omment ^ 

Et prefque contre fon attente. 

L'un réaflît heureufemenr } ' - 

L'autre après bien du mouvement 

Trouve 
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Trouve un rival qui le fupplantç j 
Tel en gémit , tel en plaifante. 
L'un vous brufque grofliercment j 
L'autre d'une main careflànte 
Vous poignarde civilement. 
L'un aime Dieu très-ardemment» 
Ou fait femblant , que je ne mente j 
Pour fon prochain , il s'en exempte. 
L'autre s'aime très-tendrement , 
Et d'autrui fort peu fe tourmente. 
L'un fe vange dévotement , . . ' 
L'autre avec éclat 5 & s'en vante.- 
L'un parle des Saints dpftcment , , 
L'autre les révère Jmmhlement , 
Et de les fuivre fe contente. 
L'un a de l'air , de l'àgirément , • 
L'autre par fa mine, épouvante : ,. . 
L'un fait un bon conu^aâ: de rente i . , ' 

Et l'autre fait un Teftamcnt. 
L'un à quinze ans , liante, dolente^ . 
Va prendre gîte au monument , 
Et l'autre prend femme .à foi{&nte.' 
L'un fe fait tuer triftement : . , 

L'autre naît au même «jioment 

M 
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Poar remplir la place vacante. 
On rencontre indifcrcmmcnt , 
Un baptême , un enterrement. 
Enfin , c'cft une comédie , , 
De voir ce qu'on voit tous les jours : 
Vous diriez , en voyant ces tourt , 
Que la fortune s'étudie 
Sans ce{!è à varier fon cours : 
Toujours quelque metamorphole 
Donne matière à l'entretien ; 
Mais fur la Rhune on ne voit rien , 
Ou c'eft toujours la même chofe ; 
En un mot dans ce pauvre nid ^ ^ 
On ne fçait qui meurt , ni qui vît. 

Il cft bien vrai qu'à votre Rhune , 
Vous ferez proche de la lune i 
Et que même en faifant chemin 
Elle peut vous donner la main. 
Mais en ferez^vous plus cfaançeufe , 
Et pouvez- vous faire grand cas 
D'une voifine fi fâchcufe ? 
Si Ton en croit les Almanachs ^ 
La Dame eft fort capricieufe , 
Donnant dans des hauts 8c ics bas. 



». 
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Elle fera la précieqfe , ^ 

Voilant quelquefois fês appas , 

Quelquefois ne le$ voilant pas : 

Tantôt (e montrant toute entière^ 

Tantôt feulemeQt à moitié ^ 

Sans que par foupirs , ni prière , 

Ni par les droits de Tamitié ^ ^ • 

Vous puifliez , durant fa carrière , 

En obtenir pour ua moment , ^ 

Comme une grâce fin^uliere ^ 

De changer Ton ajuftement. 

D'ailleurs , il ne faut nallemcu. ^ 
Qu'elle vous foit fi familière : 
Croyez-moi , c'eft (ans paffioo^ - 
Avec une telle ouvrière , 
Point trop de fréquentation. j . 

Car outre fa complexion , * A 

Que Ton dit être fort mauvaife. 
N'étant jamais , ne vous déplaife , . 

Sans quelque bonne Quxiôû i . . 
Outre Tes rhumes y fes catarres^ 
Qu'on gagne par contagion ^ 
Ain fi que fes humeurs hiCàim^ ' \ 

Da» cène trifte regipll^^ -> 

M i| 
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Sa conduite n'eft pas bien nette ; 

Je vous le dis auparavant , 

Bien qu'elle foit vieille pknecte , 

Elle met en jeune Coquette 

Du rouge & des mouches fcavent , 

Et fe farde fous fa, cornette » . 

Je le f(jai de plus d'un fçavant , 

Qu'elle reçoit à fa toilette. 

De plus , fi ce n*eft un faux bout , 

Au lieu de vivre en ^mme âge » 

£ lie abandonne fon ménage , 

Et court le bal tonte la nuit. 

Dc-là vient , je crois ', certain conte 

D'un certain jeune, Endymion, 

Que le monde a mis fur fon compte , 

Et cette indigne afïèâion , "' : ' 

A dans tous lieux fur fon, pafiîtge 

Tache fa réputatiçn, . » , ;^ ii i: 

Autant ou plus qiBÊl fon vlÊige. -^ . . [ r 

Peut-être eft-ce une fiétion ,'^ t .. . ! 

Mais ce bruit enfin Ja^diffimie ;: r 

Et pourquoi fortant de foii trou : 

Ya-t'elle aul& , la bonne Diame , 

Cdutît la nuit le guille-dofl^ " 
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Le beau métier pour une Femme î 

Après cela la plaindra>t'on , 
ijuand on lui vient chanter fa game , 
Ou lui donner quelque didton ! - 
Helas la pauvre malheureufe , 
JLe bel honneur où la voilà , • * 
De palier pour une coureufe , 
La verrez-vous après cela > 

Vous n'aurez point cette nianfe. 
Et c*eft fur quoi Ton peut comptter j 
Voilà pourtant la compagnie j ' 

Dont il faudra vous -contenter, ' ^ ' 

• , ' . . . ' .-■ 

Il ne faut point que Ton vous berce * 

De cet efpoir trompeur & vain- : ' - ^ - : 

Que vous puifliez avoir commerce 
Avec aucun vifage humain ; 

Si ce n'cft quelque pauvre hère. 

Qui dans les rochers égaré 

Vînt à vous d*un air éploré , 

Cherchant remède à fa mifère. 

Il fera d'un ton douloureux , 

S'il vous trouve prompte à le croire , 

Du defaftre le plus affreux -^ - ^ 

La trifte & lamentaWè-hiftoirë^f • '*. - 

M ii| 



». i « "« 



tix RECUEIL DE PIECES 

Mais tout cela fent le grimoire i 
Prenez bien garde à Thameçon , 
Et crainte de tout maleBce ^ 
Fermez la porte fans façon , 
Et lui dites. Dieu vous beniile. 
Mais la charité ... ! mais enfin \ 
On dit que le Diable eft bien fin , 
Le drôle eft fait au badinage | 
C*eft un franc archipatelin , 
Sombre , fournois ,. fourbe & m^in » 
Qui fçait jouer fon perfonnage , 
Et qui pour fonder le terrain» 
Va fouvent en jîelerînage i 
Défiez- vous du pèlerin* 

Mais fans que le Diable s'en m2Ie^ 
Il s'en fait affez aujourd'hui 5 
Et quoi qu'on jette tout fur lui , 
Ce n'eft pas toujours lui qui grêle. 
Nous avons au dedans de nous 
Un ennemi bien plus à craindre , 
Il porte les plus rudes coups , 
Et perfonne n'ofe s'en plaindre t 
Chacun l'excufe & le chérit j 
Et s'il arrive quelque hiftoirc » 
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On s'en prend au malin efprit 
A qui l'on en fait bien acroire. 
Il a tout fait , il a tout dit , 
On compte fort fur fon crédit. 
C'eft lui qui fait qu'on fuit la peine » 
Et que Ton cherche le plaifîr j 
C'eft lui qui pat la main nous mène 
Où nous porte notre défîr. 
C'eft lui qui fait la médifance » 
C'eft lui qui didfce la vengeance ; 
C'eft lui dont Tafcendant certain ^ 
Rend le foldat dur 8c barbare ^ 
Rend le noble fier& hautain^ 
Rend le jeune homme libertin ^ 
Et le fexagenaire avare : 
Le fourbe dans Tes trahirons . 
Et le faintdans (es OraifonSt 
Imputent tout à fa malice | 
De tous les maux que nous fiûfoM^ 
Il eft l'Auteur , ou le complice» 
Hé , laifTons-le pour ce qU'il eft^ 
Pourquoi faut-il qu'on Vimaginc . 
Qu'il fait jouer comme U kù pkU 

Les reflbrts de notre micIiÎM l 

M ili} 
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Qn Taccufe de maint forfait , 

Mais , à bien juger de Taffaire , 

Sourent ce n'eft pas lui qui fait , 

Il ne fait que nous laifler faire. 

On fe livre à la volupté , 

Parce qu'elle flatte & qu'on l'aime j 

Et fi du Diable on eft tenté , 

Il faut dire la vérité , 

Chacun eft fon Diable à foî-mcme : 

Mais laiflbns le Diable en repos , 

Et reprenons notre propos. 

Que ferez-vous feule , ifolée , 
Sur votre Rhune defolée , 
Que faire-là ? Je n'en fçaî rien j 
Mais vous pour elle fi zélée , 
Peut-être le fçavez^vous bien. 
Helas , fi j'en croif mes alarmes ^ 
Un cruel ennui vous attend 5 
Ce Roc pour vous fi plein de charmes ; 
Et que par tout vous vantez tarit , 
Vous fera bien vterfer des larmes. 
Il me femble déjà vous voir 
La tête fur la main panchéc 
Regretter l'ancien manoir 
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D'où vous vous ferez arrachée. 
Et du matin jufques au foir , 
Trouver bien lugubre & bien noir 

Le nid où vous ferez juchée ; 

Difant fouvent d'un ctcur fonirit , 

Helas y on me l'avoit bien dit. 
Je n'en dirai pas davantage , 

Mes avis feroient fuperflus ; 

Courez , volez à l'hermitage , 

Parrea , je ne vous retiens plus ; 

Allez oà votre cœur afpire. 

Vous n'y ferez pas long féjour } 

S'il reftoit quelque chofe à dire , 

Je le garde pour le retour. 
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PORTRAIT 

D £ 

G H ARLES X-II- 

ROI DE SUEDE*. 

POur peindre un Alexandre, il faudroicun ApeUe s 
Charle ed T Alexandre du Nord, 
Da vainqueur de TAfie il a l'air êc le port , 
Ec va du même pas à la gloire immortelle* 
Mais bi\ trouver encore un Apelle nouveau I 

Le Peintre manque au parallèle. 
Pour moi , bien au deflbus de ce fameux moddte ^ 

Je compte en prenant le pinceau , 

Moins fur mon art que fur mon zèle ^ 

Et fur le fujet du tableau. 
Si dans les moindres traits je puis être fidèle » 

Le portrait fera toujours beau* 

Et d'abord , car je dois aux dons de la nature , 

• Ceut pièce fut fuite en 1707. 
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Le premier rang dans ma peinture ; 
Le vifage en ovale avec grâce allongé 
Frape par de grands traits qu'un air doux accompa* 
gnci 

Un teint que le hàle a chargé ^ 
Eft garant des exploits de plus d'une campagne^ 

Sous un front ouvert & fercin , 
Des yeux vifs , & brillans d'une noble lumière , 

Témoignent cette ardeur guerrière 
Qui dès les prerniers coups que fçât lancer fa maûi 
A l'Europe étonnée annonça fa carrière. 

Pour tempérer le feu qui brille dans fès yeux 
La nature avec art a formé fur (a bouche 

Un fouris fin & gracieux , 
Qui charme à fon abord le cœur le plus bronche. 
Comme un fîmple foldat vêtu groffiéremenc» 

Pour la forme & pour la matière , 
Un habit lui fufEt une campagne entière. 
Grand chapeau, gands de buffle &,pour Taflortiment 

Ceinturon de même parure , 

D'où pend un large coutelas , 
Peu brillant au dehors , peu chargé de dorure ^ 

Mais terrible dans les combats. 
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Enfin , cravate à la dragonne , 
Ceft tout rajuftcmcnt qu'il fouffre en fa pcrfonne. 

Mais me (îiis-je mépris ? eft-ce un grand Potentats 

Eft-ce un Roi que je viens de peindre ? 

Ceft un Roi , mais un Roi foldat ^ 

Qui dépouillé d'un vain éclat , 

N'en fçait pas moins fe faire craindre* 
Cet air de négligence ,. & de fimplicitc , 

N'altère point en lui fa Majefté. 

Sans rfen devoir à la magnificence , I 

Il eft fervî , craint , refpefté , 1 

Et paroît Roi des qu'il s'avance. 

Une Êigc frugalité , 
Dont il donne l'exemple avec autorité , 

De fon Camp bannit la moUeflè y 
Et le défend lui-même , au feu de' la jeuneflfè^ 

D'un écixeil plus à redouter , 
Que tous les ennemis que fon bras fçut domter. 

Tout le jour agiffint. fans cclTc 
Il n'accorde qu'à peine à la neceflité 
Un court fommeil fur la nuit emprunte , 
Et qui , fouyçnt interrompu , rie laiflc 



i 
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Nulk prife à la voluptc. 

li 

« 

il 

Dans lui la probité furpallè le coarage , ;i 

Et les loix de l'honneur font les premières loîx. 
Il ne manque jamais à la foi qu'il engage , \ 

Il parle peu , mais avec poids. 
Ami de la vertu , zélé pour la juftice , 
Ennemi déclaré du menfonge & du vice ^ 
. Au feul & vrai mérite il fe laiflb toucher ; 

Sans attendre qu'il £e préfente ^ 
Lui-même il le prévient d'une main bienfaifame. 

Et s'fimprcflTe pour le chercher. 

Dans cç Conquérant fi terrible ^ 
La fiere majefté n'eft point inaccelEble » 
A toute heure , en tout tcnis , il fe laiâe approcher : 
Aicnç de fes fi^ts y en vrai père il les aime , 

Et l'on trouve toujours en lui ^ 

Autant de doupeur pour autrui , 

Que d'auftérité pour lui-même. 

Hardi ; mais fans témérité , 
Il fçait y quand il le faut ^ iufpendre 
Une trop vive aûivité. 
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Et médite long-tems ce qu'il veut entreprendra 

Mais lorfque la fagcfle & la gloire ont diftc ^ 

Le parti qu'un Héros doit prendre, 

il part , il exécute avec rapidité 
Ce que, dans un fccret que rien ne peut furprendre, 

A loifîr il a médité , 

Et que Teffet feul peut apprendre. 
Alors il ne connoît ni peine , ni danger. 

Rien ne Tétonne , de ne l'arrête , 

Rien ne peut le faire changer ; 

Et vît-il la mort toute prête , 
Il faut , s'il Ta réglé , périr , ou fe vanger. 

De-là le fuccès de fes armes , 

Et tous ces exploits glorieux , 
Qui tiennent aujourd'hui l'Univers en alarme*. 
Et du coté du Nord font toumçr tous les yeux. 

Mais à quelque haut point de gloire 

Que Tait élevé la viftoire , 
Toujours confiante à fuivre fes projet» , . 

On doute par toute la terre , 
S'il a paru plus grand lorfqn'i! a fait la guerre. 

Que lorfqu'il a donné ta paix. 
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Cétmnê ^uêlqun fgrfinnts ftttffitnt s*$msgtner fU0 VHifimré 

fiêivMnU eft un tùnêtfrit k pUifir» çn U rsf forte iâ tmte en^ 

tiet€ tiret de V Auteur êriginé^l d'eu ou l'u frife; (^ en faveur 

de cêMX qui n*entenient fus le Lutin , en y en u joint une tru^ 



EX ILLUSTRIUM MIRACULORUM 

& Hiftoriarum memorabilium Libris Oefarit 

HeifterbachcenGs , Ordinis Ciftercicnfis. 

Capice 76. Libii IV. 

T TEmuicvs db Vuioa miles fiât divts v^Ue, 
JlJl habehat amem Hx»rem nohilem m dileQam. Dû 
^Hadéim dam fmno inter eos haberetur de €klpa Evs^ 
€œfit ita , ut m§s efi mulimbus ^ eidem mdUdic^re , & 
de êncenftatttia judicare animi ^ eo quéd ff% medice f^ 
mê ^ fuia fuét fatisfaciens , tantis pœnis 4Cjmferiis #«- 
ne genus htimantm fubdidijfet. CHimaritHs re^ndie^ 
Noli itlam JHdicare , tn fortajfe intetU tentatiinu fe^ 
eiffes fimile. Ego veU tibi aliéjtud pracipere , fmi 
wUnus efi , & prepter amorem meum tninime peteris emf- 
fâdire illud. Refpondente ilU : Qupd efi nuMddtum > 
Subjurixit miles,: Vt die illa aui balneata fueris , 
paludem cnris mfirA nndis pedibus n^n ingrediuris : 
sliis diebus ^ fi libet , intres, Erat enim aefna pntens , 
& fimefa^ ex tetius curia ferdibus colURa. IlUfub^ 
ridente , & pracepti tranfgrtffiùnem abherrefcente^ 
fubjunxit MenricHs: F'olù ntpœnam aâdamus : fi tm 
ûbediens fuerit ^ qnadragintu marcas argenti kmt re- 
0ifie$ } fin 4Htem, Ht idem mihi fehes* £$ bette fU^ 



i9t RECUEIL DE PIECES 

fHÛ ei : Ille vero ^ ipsa ignorante , Jecreios cmfiodêS 
pilndi adhihtiit. Mira res ! Ah Ma hori AiatrofUL 
tam honefia & vrrecHnda numjHam per cariam trafic 
fire fote^at , nifi ai prtiiBam palniem refpiceret , & 
é/uoties balneabatur , toties de eadem palnde tentaha-- 
twr. Die cjuâdam ex i en s de balneo , dixit pediffecfua 
faa: Nifi ingrejfa fuero paludem illam , moriar ; fia- 
thnefue fuccingens fe cum circumfpexijfet , & neminem 
videre pmaret ^ comitante ancilla ^ aéfuam illam foui- 
dam HpfiM ad genna intravit ^ & hue sllucque de 
ambutando hene concHpifcentia fua fatisfecit. Qjffd 
fiatim nHntiatum efimarito ej us. Ille gaud^s ^ mox 
nt eam vidit ^ ait\' Qnid efi Domina : fatfiifne hodie 
balneata ? Ref pondent e illa j F ni ; adjecit : in dolio , 
vel in palude ? Ad tjw^d verl^ftm confkfa tacuit , 
fciens eum fniém e^cejfum ni>n latere. Tnnc ille c XJbi 
eji , Domina mea , conjtantia veftra , ohedientia vef- 
tra y JaSantia ve/tra ? Eva vilins tentata f^ifiis , 
tepidiks rejtitijfis, twrpiUs cecidiftis. Reddite ergê 
qmd debetis. Etckm non haberet illa cfHod folveret , 
rnnnia veftimenta ejus prêt io fa tulit , & per diverfae 
ferfonas dijfrihuit , finens eam per alicfHod tempus hc-^ 
ne torqueri, 

T RA DV C T I O^ N. 

UN Gentilhomme fort riche nomme H b K k t 
DE Vida, avoir cpoufé une femme de con- 
dition ^ qu'il cheriflbit extrêmement. Il arriva qu un 
jour comme ils s*entretenoicnt enfemble , le difl 
cours tomba fur la chute d'Eve. La Dame , félon 

l'ordinaire 
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la coûtulne des femmes , fe mit à donner mille ma- 
lediâions à Eve , & à blâmer fon imprudence & 
fa foccife , d'avoir à l'appétit d'une chetiye pomme 
réduit le genre humain à la fervitùde pénible où il 
fe trouvoit. Mon Dieu! ne la blâmez pas fi fort, 
lui dit le mary ^ vous en auriez fait autant à fa pla<« 
,ce. Je veux , ajoûtâ-t-il , vous faire une défenfe, & 
jnême en matière bien moins fujette à tentation. 
Se je fuis fur que quelque confideration Se quelque 
amour que vous ayez pour moy , vous ne laiflèrez 
pas de pafler par deffus. Voyons donc , dit-elle , de- 
quoi il s*agit. Tout ce que j*éxige de vous , dit le 
Gentilhomme , c*eft que les jours que vous vous fe- 
rez baignée , vous vous abfteniez au fortir du bain 
d'aller tremper vos pieds nuds dans notre mare ^ 
pour les autres jours que vous n'aurez pas pris le 
bain , permis à vous d'en ufer comme il vous plai- 
ra. Or il faut fçavoir qu'il y avoit , attenant de l'en- 
droit oà elle prenoit le bain, une efpece de mare, 
ou pour mieux dire , un bourbier qui étoit comme 
l'égoût de toutes les ordures de la baffe-cour* La 
délenfe parut d'autant plus plaifante à la Dame , que 
Tidcé feule de tretnper fes pieds dans une eau fi fale 
& fi infe&e lui foule voit le cœur. Le mary la voyant 
rire à (a propofition , lui dit : Ce n'eft pas tout , il 
faut convenir d'une amende. Je m'engage à vous 
payer quarante marcs d'argent , fi vous obfervez 
ma défenfe; mais vous me les payerez réciproque- 
ment ^^fi vous la tranfgreflez. Elle en tomba d'ac- 
cord , 6c le mary à fon infçû apofta des gens pour 
obierverce qui fepafieroit à cet égard* Chofe étran* 

N 
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ge ! defmls U gageure £^te ^ cette Dame fi bien née 
^ (î f^g9 ne pQUvoit plu$ craverfeir U cour uns jet- 
Kll f^n payant quelque œillade àC la dérobée fur la 
9i4f § i & tOiUtes les fois qu'elle fortoit du bain , il 
(t|i prçn0ii une demangeaifon violente de s'y aller 
rafraîchir. Enfin un jour ne pouvant plus y rciïfter, 
elle dit à fa femme de chambre : Non » |e n'y tiens 
plus y & fi je n'entre dans la mare , il faut que j'en 
ineure* En difânt cela elle retroude Tes jupes , & 
^près avoir regardé tout à l'entour fi on ne l'ôbfer- 
Ypit point ; lorfqu'elle crut n'être vue de perfoime, 
file entra dans la mare jufqu'aux genoux avec fa 
femme de chambre , & y patrouillant de côté Se 
4'autire , elle fatisfit pleinement fon envie. Le ma« 
ry le f^4t au0i-tot , & ravi du fuccès de fon éprea«- 
ye y il vint où écoit fa femme , & Jui dit en l'abor. 
dant : Eh bien » Madame , ave:^-vou$ pris le bain 
aujourd'huy ? Ouy, répondii^etle : Dans la mare, 
zjo^xfiL-X'il , ou dans la cuve } Elle rougit à ces mots, 
Yoy^nc bien que fon mary étoit inftruit. Oh , oh ! 
Kcprit-il , & qu'eft donc devenue votre réfoliKion -, 
votre complaifance pour moi , & cet empire fiir 
yous-rmême dont vous vous vantiea fi fort 3 Mi£è à 
une épreuve moins capable de tenter que ne le fut 
la popune d'Eve , vous réfifte^ plus foiblemont, 8c 
i^çcQmbez plus giK>i|[eremeni{ ? Allons il Êuit payer, 
j^uîfque. voua avQs perdu. La Elame n'aysuur pas de« 
quoy faiîsiaii^ y h mary fatfit la gafderpbe , ic par^ 
Vge^niç fes beaux habits à diiFerentes perfinmes , la 
l^ifiâr pendant quelque ^mps dans Tinquiétude fc 
4anii & peine ^ .pous loi &iie expictr fa £iucc. 
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LA 

NOUVELLE EVE, 

ti i St t R]^, 

T) Ain dérobé réveille rappetit. 

•^ A tout péché la loi qui l'interdit ^ 

tft un attrait , eftune rocambole^ ^ 

D aller vers là , de revenir ici , 

Éft-il permis qtiand on lé veut ainfî. 

On s*en foucic âutalit qiiè d^une obole i 

Mais que là loi dife ^ je \t défens , 

Ndus y courons , & notre cdftur y Volé. 

D^Eve en cela nous iommés tous enfanà % 

Ne la traitons point trop en criminelle ^ 

£llé eut grand tort , je ne l*excùfe points 

De4à nous vint la tache origifiellé $ 

Mais tel lui fait fdn procès fur ce point ^ 

Qui dans' fa placé aiirôit fait tout coniine elltf. 

Ainâ parloir certain époujc^ ifn jour, 
A fa moitié , qui contre notre mère 

Mormutôit fort . étefic fort ta éolere / 

' Ni) 
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De nous avoir joué le vilain tour , 

Dont vint , helas ! toute notre mifere. 

Ah ! difoic-elle , avoir prçcipité 

Et fon époux Se fa pofterité , 

Dans tant de maux ! pourquoi ? Le tout en fomme 

A Tappctit d'une infipide pomme j 

Notre mère Eve avoit bien mauvais goût. 

Bon ou mauvais , le fruit ne fut la caufe. 

Dit le mari, du mal qui gâta tout. 

Mais bien la loi , qui défendoit la chofe : 

Cette défenfc en fit tout le ragoût. 

Qu'ainfi ne foit, pourfuivit-il , je gage. 

Que qui voudroit vous interdire ici , 

Chofe d'ailleurs dont vous n'auriez fouci , 

Je dis bien plus , qui vous feroit dommage , 

Vous en feriez auffi-tôt à la rage. 

Moi \ dit la Dame. Oui , vous , dit le mari , 

Vous le feriez , fans faute , je le jure , 

Et je fuis^ prêt d'en faire le pari. 

Elle y confcnt , accepte la gageure. 

Somme d'écus , & groffe, à ce qu'on dit. 

Fut ftipulée entre eux deux à crédit. 

Je ne veux point , dit l'époux débonnaire , 
Vous commander chofe pénible à faire. 
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Voici le fait. Quand vous allez au bain , " 

La mare à gauche eft fur votre paflagé ; J " 
Si vous pouvez , en faifant le chemin , 
Un mois durant , en tout , être àïïcz fagë , ^ *^ 
Pour ne plonger au bord du niîrccagè ', ' '^' 
Les deux pieds nuds , je vous <^te*ld gain, ' ' ^ -^ 
Mais ea paflant preiïez garde aii naufrage ', 
Vous payeriez le pari haut la maîîi.^ - ' ■ 

Or cette mare étoit , à le bien dire, ^ 

Un vrai bourbier egoût dé bàffe cbuf : 

» — r 

Pour l'éviter on eût fait un grand tdur ; 
De ce défi Ton fe merfort à rir$ , ''''-'- ' ' ^^ 
La D^me y taupê^ &-de g^atid aj^pétit^ 
C'étoit marché dbnhé , fans ccMtteéèî.- 
Autant valoit aïgent'dâns fa cattîtafe p ^ ' ' ^ 

On met 4é)â la gagttite à profifc /'^ ' ''■ - • -I ^?^ 
On fonge à faire &:teU0& teUe ^emj^lette ; "* - 
Nouveaux bijoux Viendront fûfjlàHQilette,^ ^- 
Et fur le tout , un bel Se bon hdà^? ^ ' - i •' •' 
On ^*en va donc au bain iPiffdiiniàiw; ■ ^ - 
Non fans lorgner là iiiàte fen ^i^fibèUî^- : r : j 
Dans un début c*^ ét0ic àftèz'feîre ^ 
On ^'ctt tint là poûifla première fois* 

Allant , venant ^ bien^'tot on s'âcèoûtame 

N iij 
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A reauverdàtrc, à la fange, à récame » 

Avec le tems , on s'accoutume à tout t 

On fit bien plus , enfin , on y prit goût» 

L'efprit de l'homme eft une étrange pièce , 

Et quand je dis de Thomme , à cet égard ^ 

La femme eft là çomprife fouç Teipece , 

pour les deux tiers au moins 8c demi quart. 

Le fait prefent rend la chofe notoire, 

L4 bonne Dame^lla fe figurer 

Certain plaifîr ^ fi l'on en croit rbiftoire , 

A barbotter dan; une eap fale 8c noire ^ 

Et le défi commença d'opérer» 

L'eau de foir bain ,, (^ncor que claire $c nette ^ 

Lui fembloit fadç au prix de celle-là ; 

Peut-être aufli le Di^le s'en mêla : 

C^oiqu'il en foit ^^ ià Dame ht difisrettèi^ 

^t n'en dit rieh <i'^bord à Jaùneton , 

Qui la fuivpit ^ <:;4toic & Chatiibriere £ 

Et qui pis eft , ç9âB$4ente , ditron » 

P'une humetir finupk » & très^AO OMvn^a ^ 

lEUe entendoit^lit D^mae à dçmVrt^n ; 

Avoit d'ailleurs Tarde ficpâiplaifànte. 

Que 44n$ cent afii ^ m plus » que je œ mtimif 

A fa roaîl?çffe çMf R^Weif 4il ûWt 
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Mais c*eft allez parlé de la Suivante , 
A la Signore il nous faut revenir. 
A chaque inftant la paflion s'augmente , 
Dans Ton harnois on a peine à tenir ^ 
La mare étoit toûjouts plus attraysuite , 
Pour réfifter, il falloit faire effort; 
On s'approchoit toujours plus près du bord ^ 
Ce n'ctoit plus le bain , c'ctoit la mare 
Que Ton, cherchoit ^- pôr un ragoût bifarre. ^ 

Là barbottoit maint p6tit cannettôn p> 
On les ^ontroit du doigt à Jaftnetdft , ' ' ^ 

On leur portoit envie , 8c fi la Dame . i 

Eut pu contre eux xrocqfuer >h6nnètemânt ^ 
Elle eut voulu ^ dans lé fbnds de (on ame ^ . ^"' c. l 
Devenir canne , ao ituMifs pbub ^ ;«oinasc« :.J 
Mais biefl fôUVeiit Pdccàfioh^pl^dfeâllié' - ^ ^ 
BeaucoHJ^^rùs loîH ^iié l'oh hef Véilt fi(^tt^ tii6Ml -''^ 
La Dame uh joùf lîiir feBdrd i'àrtêtàh*, > ' V 

Dans uft-àic8s fiibît & vîàte; ^ - ^ . : - > 

Vint à tirer <uft jiéd taré âb \i nîufei • ^ - 
Et de la planté tti éffléûfà Tétafig.- - 

La bonne r}âïtf<JéAtèrta'îà^|Wtftta«t, - ^^-'^ ''^ 

Et le rrtâît îfl4iR.fét!;ïrii^ fdrti^ ^ 

Non que fon ((i^tlkfàhkûéèûSiskd , 

*.♦ • • • • 
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Mais il eft bon d'avoir de la vertu. 

Or le mari , par certaine ouverture , 
Guettoit fa femme , obfervoit fôn allure , 
Rioit fous cape , & comptoit parXcs doigts , 
Qu'elle n'iroit jamais au bout du mois. 
Il comptoit bien, remarque la Chronique. 
Deux t;ièrs n'étoiem p^flèz à.beaucoup près ^ 
Qij'arrive enfin , enfin le jour critique. . 
Le traître époux , qui voyok Içs progrès , 
A fa moitié voulut, donner le change , 
Dit qu'il alloit mettre ordre à la vendange , 
Puis faire un tour , pour rev^enir. au frais; ; 
Il fort aipc champs, & quelque cems après 
Par le dehors rabiat. chez ta Ftrmibrc j 
Là fe tient clos» r&fe met !àax aguets. . 
Bien-tôt ij VQi)L.^Dan^e&,Cbambriere 
Se {9i?t^^ enœajcçhc avec jtous, Içurs agretf r 
Allant au bain y) l'rçn fait pofb aq marais^ 
On le contemple , on s'en arrajJbtp à peine ^ 
Comme du bord d'une .claj[rej/cgitaine, - 
En foupirant, l'on s'en arrachç .enfin , 
Et vers rétuve^^^pourfîut fon ^hemin«r 

Mais dans le bain un feu kcxj^t, c^fun^ç ^ 
On en fortiç fljttôt que d^icq^pune , 
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L'efprit rêveur ^ l'air inquiet , chagrin , 
On fe tourmente & l'on chicane en vain ; 
La paffion preflè , le cœur chancelle , 
Et la vertu ne bat plus que d'une aile. 

C'eft trop foufFrir , non , Janneton, vois-tu. 
Dit la Mai trèfle , en annortçant l'antienne , 
Il n'eft défi , ni gageure qui tienne , 
Je ne m*en mets en peine d'un fétu : 
Je te le dis tout net , & le déclare , 
J'ai réfolu d'eflayer de la mare. 
Dis (ur cela tout ce que tu voudras , 
Que Ton le fçache , ou ne le fçache pas , 
Ce m*eft tout un 5 il iroit de ma vie , 
Que je voudrois en paflcr mon envie. 

Vraiment, Madame, eft-ce donc fi grand cas^ 
Dit Janneton ! Pourquoi tant àc my ftere î 
Je m'en doutois : vous êtes bonne aufli 
De vous troubler & prendre du fouci : 
Vous le voulez ? Et bien il faut le faire. 
Premièrement Monfieur n'efl; pas ici. 

ui vous verra ? Perfonne , je l'aflure. 

uitte , après tout , à perdre, la gageure , 
Le erand malheur ! en mourrez^vous de faim ? 
Contentement paflè richelîè enfin. 
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Mais non , fi bien npo; ourdirons la (rame ^ 
Que vous aurez le plaiiîr & le gain. 
Vas Janneton , tu vaux trop , die la Dame i 
Ne mettons point la partie à demain. 

Sur ce propos on s'ajufté, on s'agence ^ 
Et vers la mare on marche en diligence , 
A beaux pieds nuds , & pantoufles en main, 
La Dame alloit la première & bon train , 
Et Janneton faifoit l'arriere-garde. 
Chemin faifant , Ton obferve avec foin , 
S'il n*eft point là de mouchard qui regarde , 
Nul ne parolt , 6c Monfieur eft bien loin. 
Les pieds brûloient , d'abord on en fiâardo 
Un dans le lac , pour fonder le terrain ; 
On le retire , & l'autre prend fa place , 
Que tout de même on retire foudain. 
Pour faire court , après, quelque grimace , 
Tous deux de fuite , on vous les plonge à plein , 
Jufqu'à la vafe , oA gîtoit la grenouille. 
Dieu fçait la jdye ! On s'en donne à loifir 5 
On eft à mçme , on tripote , on patrouille. 
Et jamais bain ne fit tant de plaifir, 

DuVant cela , l'Epoux , ne vous déplaife , * 
De fon réduit voyoit Iç tout à l^aifé , 
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Et & fçaVoil très-bon gré dans le csur , 
De n'avoir point mis à plus force éprouva 
Une vertu (î fragile & fi neuve , 
Il m pouvoic arrivée du malheur. 
Il en ftémit , & fur cette penfèe , 
Croyant refaire afTez avant poofCe , 
Sort vers la Dame , avec un ris mocqoeur. 
Un revenant eût fait moins de frayeur. 
Et vite & vît*, ou fe fauve, on dotale. 
Mais i pieds nuds , l'on ne coure pas û fort } 
Le mari joint la Dame dans la falle , 
H^bien, dit-il, dès le premier abord» 
Que pcnfez-vous de la pomme &tale ) 
Evç, àprefent, a-rt'ellcfi grand tort i 
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ODE A MARS 

SUR LA NAISSANCE 
DE MONSEIGNEUR 

LE t) U C 

DE BRETAGNE*. 

70i tjiU tout le tnondt ditefie , • 
Cruel Dieu des fanglans combats , 
Sliiitefàis un fUifir fnnefie 
Dh renverfement des Etats ; 
Dans le fouci qui nlintereffe ^ 
Mars , c^efi k toi que je m^adrejfe, 
Snffens ton courroux rigoureux ^ 
.Quand devant toi tout ftiit , tout tremble^ 
Il doit fètrx ajfez. doux , ce femble ^ ' 

Que fofe fadrejfer des vœux. 

Jefçai qu*à ceux que je vais faire 
Ton cœur £ abord va s alarmer j 
T eut-on efperer de te flaire , 
£n tâchant de te dé [armer ? 
Garde-toi de nf en faire un crime ^ 
Ceft ton intérêt qui nf anime , ^ 
Mon Tiele cherche a te fervir j 
Et fi tu confens a nf entendre , 
Tu t^empreffe^as de nous rendre 
Les armes qu\n te veut ravir. 

* En 1707. 
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OpJE GALLICiï AD MARTEM 

IN N A T ALIB US 

SE R E N I s SI M I 

BRITANNI.^ DUCIS 

INTERPRETATIO. 

INvifum populis atque exitiabile Numen , 
Bellorum dire inventer , quem funditùs alta 

Dejeciflè juvat fatali turbine régna ; 
Hîc ego te fupplex , nec cura preflus inani 
Armipotens compello ! atros fufpende forores , 
Et profit quod dum gladios flammafque fercntem 
Attonitae fugiunt gentes , ego pronus ad aras 
Te vcnercr , votifque vocare haud territus aujGm. 

lUa quidem vultu primum indignatus acerbe 
Excipies reor -, ecquis enimte fperct amicum, 
Dum tibi de manibus tentât conveliere tela > 
Ne tamen hoc habeas fufpeftum nomine vatem 
Infidiafve tibi blandâ fub voce parari 
Credideris , decus ipfe tuum , tua commoda euro ^ 
Tantûtn audi ^ quodque invite pia cura laborat. 
Extorfifle manu ferrum , fponte ipfe remictes. 
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La Renomme a pi t^nfirnii^e 
Du don chanhant & précieux 
Que pour It bien de cet Empire 
A nos climats ont fait les Dieux. 
Ce don vaut mieux qnCkne conquête t 
Mais pour en célébrer la Fête ^ 
De tes armes bannis l^ effroi j 
7lw le dois par reconnoiffance : 
Vn Prince qui nait a la France^ 
C*(tft un Héros qui naît peur toi. 

Son Tcfeï tu peux le connus tt'é^ 
foudroyant & viHofieux j 
Sur* le Rhin tu Cas vu paroitre ^ 
Digne du nom dé fes ayeux. 
Comme il a ffu fuivfe la tface 
Marquée au>i Princei de fa Race 
Tar le Dauphin , après LOVïS^ 
Digne Èleve de ces grands MaitTes } 
Ce quil apprit de fes Ancêtres 
il ffaura rapprendre à fan tilsé 

înftfuit par des leçons ft belles , 
7^u verras ce Héros naiffant , 
Se régler fur les grande medelei 
Qj^il aura trouvez, dans f on SUngé 
De fes Pères vivante image , 
Jl tachera par fon courage 
D"" égaler leurs exploits fameux } 
Comme eux il aimera la gloire^ 
£t de lui parlera PHifioire , 

C^nmç elle parle déjà ^eux. , 
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Vt\i% nem(>e tuas nunor pervenit àd aorcâ 
Dulda quàm nobis pretiôfaque muttera Divi 
Feceruiît , certam Regno latura falutem. 
Et jam pras canto levis efl; viâoria dono : 
Fefta placet cclçbrare & juftos fblvere honores ) 
At belli ftrepitum grattis removere meioento. 
Quifquîs enim f rancorum alto de Sanguine Princep$ 
NaTcicur Itnperio , (imul Se libî nafckur Héros. 

Burgundus tibi tei^is eric i qitem fulmina dextrâ 
Torquentem .vidifle datum eft ^ Rbénique fub oris 
Vidorem populorum & avito nomine dignuiti. 
Utquc fuis calcata prias veftigia prelïîc , 
Delphino monftrante viam y quatn maximâs olli 
Signarat Lodoix , tantis quaecunque tnagiftns 
Hxres nnagnorum non inficiandus avonim 
Przftitit y ha^c eadem natus quoque difcet ab iUo^ 

Talibus inftruftum ftudiîs miraberis olîm 
Virtutes k faâa fequi memoranda Parentmu 
Majores réfère non degéner : inftar in ipfo 
Quantum erit ! ut (ïmili conabitur açmulus attè 
Et patrium decus & veteres square triomphos. 
Nec minas egregio laudis cangetur amorc; 
Atque ut Avos célébrant non uno nomine Fafti 
Sic ce&erum dicçnt ventura in fecU Ncpotcm- 
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Mais dans nn âge encorfi tendre ^ 
QuoiqM tu fMJfes fré fumer ^ 
Th fçais cjii^on n*en pei^t rien attendre , 
Ceft un Héros qi^il faut former. 
Laijfe à la Paix cet exercice ; 
Tpi dois , ft tH te rends JHJUce, 
Lui confier ce cher dépôt j 
De tes mains remis dans les fiennes, 
Vn tems viendra cfue dans les tiennes 
Il ne pajfera qne trop tôt. 

Tel qiCon te peint dans les Batailles , 
/Bier & redoutable , tu plais 
Même au milieu des funérailles _, 
jiux grands Hommes ^ aux Héros faits. 
Mais dans 1^ enfance tout alanne ; 
Ah ! ne fais point ver fer de larmes 
Qt^on te reproche quelque jour j 
Dérobe au f rince ta prefence , 
Et f écartant par complaifance y ^ 

De bonne heure fais-lui ta cour. 

Vois 'tu cet efcadron timide ^ 
Les Jeux , les Grâces ^ & les Ris J 
Qui vers le Prince tous fans guide ^ 
Ont volé dès les premiers cris f 
Vainement fa beauté les touche ^ 
Ton air bruyant les effarouche ; 
Fais place a ce tendre troupeau ^ 
Qui devant toi dans Fépouvante 
N^ofe que d^une aile tremblante 
Voltiger autour du berceau. Regius 
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flégitis imtnenfks aiiimo fpe» inpdt înfsths : 
At nôndum faâis inatura bxc grandibus xtàs^ 
Artes per varias Héros ^ormandus , amies 
Pacis opus fuerit ; carum eu ciredére Paci 
Depofitum debes ; hxç illi munera funto^ 
Temptis erit j quod fata utinam meliora iliorentur, 
Càm Pacis gremio .ereptus , ptoperabic ad arma 
Impatiens , pugnxquè avidus tuà figna fequetur^ 

Qualem te itiediis diùn prslia ducis in arinis 
Etfe ferunt j àcremqùe ocalis , dextrâqùe tremendum 
Fulmineâ , talem mille inter funëfà qusrunt 
Magnanimique Duces , afluetàque peâora beilo^ 
^cati fed parce y fuct cimet omnia cutus« 
Ah cave dégénères ôtim indafandus oéellis 
Elicias lacrymas / Pueri te fubtrahe vultu , 
Et facili obfequio vel jam tibi redde faventem^ 

Afpicis imbellem turmam ^ CharitefqUe Jocoique, 

Et Rifus molles , ut jatti velut agmine faâo , 

Sponte fuâ ^ exciti primis vagitibus omnes 

Ad puerum levibus vèncre per aëra pennis* 

Fruftra blanda movet puerilis gratia vultûs ^ 

Hos tu fronfe minax oculirque ferccibus ardes. 

Cède gregi tenero ^ nam te pra^fente pavefcit , 

Et timidâ tantûm cunas circumVolat alâ« 

O 
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VoifHa Men qui t9 fait fignc ^ 
Et i avertit de iécarter j 
Quelle fureur noire dr maligne 
Te fait encor lui rififler? 
Tu triomphes de la foiblejfe 
D*une vertueufe Princejfe , 
Toujours contraire a tes deffeins ^ 
Jnfenfible l que ne f eut-elle , 
Bans la jufte ardeur de fon zèle , 
T arracher les armes des mains ! 

Mais quelle lueur favorable 
Irf mes yeux vient fe découvrir ? 
Non ^ tu rfes point inexorable^ 
Tu te laijferas attendrir. 
A cet Enfant né pour ta gloire 
Accorde enfin cette viSloire , 
Qj^il triomphe aujour^hui de toi j 
L* heureux préfage pour la France ^ 
Si même en naijfant il commence 
A te faire déjà la loi. 
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Cernîs ut ipfa etiam vultu innuac anxia Mater ^ 
Longiûs & placidis monear decedere teftis. 
Quis malus , atque Erebi nigris emifTus ab antris 
Te furor exagicat, monitifque refiftere cogit? 
YiAor ovas , impar quod fît tibi fœmina Princeps 
Infignis vircute , tuis contraria femper 
Confiliis , nam eut jufto inflammata dolore 
Non queat indignum , dure , exarmare f urorexn ? 

At qus lux oculis fubito micat , afpera tandem 
Peftora manfuefcunt , nec inexorabilis aures 
Das precibus faciles , noftris fleâêre querelis. 
Hanc fine , jam de te vidor, tibi Regius Infans 
Praeripiat , per quem tuacrefcet gloria^ palmam, 
O felix nimiùm Gallis optantibus omen ! 
Si cùm vix fuperas primùm puer exit in auras , 
Jura tibi incipiat juftafque imponere leges. 

P. Taihtvribu. s. J. 




O ij 
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HOROSCOPE. 

Snr la Naijfance du Fils de M. A. D. M. 

IL faudroic être un Mi/ântrope 
Bien fauvage , & bien rechigné 
Pour refufer un Horofcope 
Au petit Enfant nouveau né. 
L'entreprife fans doute eft grande ,' 
Mais le moyen qu'on s'en défende , 
C'eft le Papa , c'eft la Maman ^ 
C'eft le pauvre petit Fanfan , 
Qui par fes cris me le demande î 
Ne pleurez pas , petit Mignon , 
Vous feriez pleurer votre Merej 
Vous le voulez , il faut le faire , 
On ne fçauroit vous dire , Non. 

Je ne fuis pas grand Aftrologue , 
Et je fçai peu l'art de mentir. 
Quoique cet art foit fort en vogue : 
Je m'entens bien moins à bâtir 
Un Horofcope qu'une Egloguc* 
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tes Aftres, THyrer, & l'Eté, 
Peuvent courir en liberté , 
Leur marche ne m'occupe gueres , 
Qu'ils fe lèvent foir ou matin , 
Je les laiflc aller leur chemin , 
Sans me mêler de leurs affaires. 
Qui va d'un œil trop curieux 
Examiner chaque Planette , 
Et par le trou d'une Lunette 
Fureter tous les coins des Cieux , 
N a pas la vifîere bien nette. 
Les douze maifons du Soleil 
Sont toutes d'un prix fans pareil , 
Mais malheur à qui les fréquente j 
J'en dirois de bonnes raifons : 
La première qui fe préfente , 
Eft qu'elles ont certaine pentQ 
Qui mené aux Petites Maifons, 

Sans tracer de vaines figures , 
Pour fixer avec feureté 
Le poinft d'une nativité , 
On peut fur d'autres conjeftures 
Plus juftes , peut-être , Se plus fâres, 
Frifer au moins la vérité. 



•4 • 
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Encor beaucoup pour qui la frifè ^ 

Dans notre métier de Devin 

Tout eft fujet à la méprife ; 

Vaille que vaille , cher Bambin ^ 

Sans garantir la marchandifè , 

Je vais chanter votre deftin. ^ 

Vous êtes né de bon matin 
A cinq heures , dit la chronique , 
Que faut-il que j'en pronoftique ? 
Le trait me femble un peu lutin. 
Au lieu d'attendre d'un air fage , 
Et comme un Enfant bien appris , 
Au point du jour , fans autre avis , 
Vous commencez votre ramage , 
Et réveillez tout un logis. 
C'eft être alerte de bonne heure , 
Je ne fçai ce qu'on en dira ; 
Mais grand malheur arrivera. 
Si jamais le pied vous demeure. 

Soyez pourtant le bien venu , 
Vous voilà dans un nouveau Monde , 
Qui vous étoit fort peu connu ^ 
Il eft déjà vieil Se chenu : 
S'il a befoin qu'on le refonde > 
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Je n*cn dis mot ; mais convenez 
Qu'à tout prendre il vaut bien en fomme 
JLe trifte lieu d'où vous venez , 
Et que chez nous Néant on nomme. 
Pauvre Pays , Pays perdu , 
Oi\ fi long-tems , avant que d'être , 

Votre petit individu 

Dans la mallè fut confondu : 

Le monde où vous venez de naître , 

Quoiqu'on en dife ^.a fes beautez , 

Ce font pour vous des nouveamez , 

Il faut du tems pour les conùoitre ; 

Ainfi , crainte de repentir , 

Ne vous preflez pas d'en fortir. 

Avec la Parque Dame antique , 
Qui de nos jours tient le cordon , 
J'ai fait pour vous fous votre nom 
Bail de vie Emphytéotique , 
Cent ans & plus , le terme eft bon. 
Contrat paflé , ftyle ordinaire , 
Pardevant le Deftin Notaire y 
Avec paraphe : A tout hazard , 
Pour éviter toute difpute , 

Levez-en plutôt que pbis tard 

O uij 
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Un bon Ade fur k Minute ; 
Donneroit bel argent comptant , 
Qui pourroit en avpir autant. 

Jouissez donc du bénéfice y 
Et commencez par bien teter. 
Quand vous n'aurez plus de nourrice , 
Et.que vous pourrez vous porter , 
Aller, venir, courir, trotter , 
La Mie aura de Téxercice % 
Car je Tai prédit pour certain , 
Que vous feriez un peu lutin. 
Oui lutin , lutinant , j'en jure , 
Faifànt le petit vagabond , 
Cherchant toujours quelque avai^ture ^^ 
Et gare quelque boHè au front. 
On {e tourmente , on fe demene , 
On veut tout toucher , & tout voir ^ 
On cafTe untôt un miroir , 
Et tantôt une porcelaine : 
La Maman gronde du haut ton ^ 
Le fouet à ce petit fripon. 
Mais on eft fait à cç langage ; 
Elle a beau menacer fouvent , 
Am*nt ÇB cmporw le Vf M, 
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On n'en devient gueres plus fàge. 
Si maflepain ou macaron , 
Si quelqu'écorce de citron^ 
Ou femblable menu fuffrage 
Se trouve fur votre p^flàge j 
Macaron 3 citron, malTepain^ 
Se trouveront croques foildain 
Par bénéfice d'inventaire ; 
Car difons-le , quoiqu'en riant , 
Et c'eft un point qu'on ne peut taire , 
Vous ferez un pçtit friant. 
Cette framboife rouge Se fine , ^ 
Qui vers le coeur fe retirant 
S'élève fur votre poitrine , 
M'en eft un allez bon garant^ 
Bonbons ne tomberont à terre , 
Vous n'en ferez pas à demi , 
Us font à vous de bonne guerre ^ 
Autant de pris fur l'ennemi , 
Et quand ils font croquez , qu'y faire î 
On prend la fuite après le tour ^ 
Et ferviteur jufqu'au retour : 

* L'Enfsnt s U msr^ui d*Hnê Fn^mht/ê fur U thtfgtiuch* 
de Is fwtrinê. 
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Yoila déjà mon ▼olontaiie 
Suivi de (on Papa mignon 
A dada (iir on grand bacon. 

Qj; E cet âge doit £ure envie. 
QgjC c'eft mi tems à regrecer ^ 
Si Ton avoit H^ le goâter , 
Qoe ce premier tems de la vie ! 
Ni peine , ni fond coifànt , 
Dans les tendres Enfans n'altère 
Lliameur toâ|oars gaye & légère. 
Tout occupez da bien prefent , 
L'avenir ne les trouble guère. 
Crainte , dcfîr , joye & colère , 
Tout fc paflè en un tour de main ; 
Le foir on fe couche, onfommeille. 
Sans fouci pour le lendemain j 
Et le lendemain on s'éveille , 
Sans retour fâcheux fur la veille. 
Tous les jours leur paroitTent neus , 
A chaque heure ils femblcnt renaître : 
Helas ! ils font les vrais heureux , 
Et s'ils le font , fans le cpnnoître , 
Nous , qui nous le croyons , fans l'être , 
Nous fommes plus à plaindre qu'eux. 
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L E fage înftina qui les éclaire 
Eft plus feur fans comparaifon 
Que la raifon qui le fait taire , 
Et dont on fe fait une affaire 
D'avancer toujours la faifon. 

Dès que notre efprit fe délie. 

Tout chez nous fc tourne en poifon : 

Le premier inftant de raifon 

Eft en nous , quoique l'on publie , 

Le premier accès de folie : 

La raifon a fait de tout tems 

Chez les Animaux raifbnnables 

Beaucoup plus de gens miférables , 

Qu'elle n'a fait de gens contens. 

Vous 3 dont je chante la nailfance , 

Jouiflèz de votre innocence , 

Tandis qu'il en eft tems encor , 

Cher Bambin , Tâge de l'enfance 

Eft le véritable âge d*or. 

Mais courte en fera la durée , 
Les foucis auront bien.tôt lieu : 
Dés quatre ans la Croix de Par- Dieu, 
Croix de tous Enfans abhorrée , 
Va vous apprendre à votre dam 
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Qac TOUS êtes né fils d'Adam. 

Depais cette heure înfbitimée , 

Déclûuiit do bonheur paflc. 

Vous Terrez d'année en année 

On qoelqoe plaifir éclipfé^ 

On bien nouvelle peine née; 

Cent ba-be*bi«bo-ba ficheox 

Dorant le cours de vocre vie 

De vos projets 8c de vos vcrux 

Renverfêront Tcrconomie* 

L'Alphabet qn on vous met en main , 

Comme on Ta mis à viotre Père , 

Eft l'Alphabet de la mifcre 

Qui tourmente le Genre Humain , 

Et le pourfuit jufqu'à la bière. 
Flos vous irez en avançant , 
Plus les chagrins iront croif&nt. 
Les Codrets , & les Defpautercs , 
Dès l'âge de fept ou huit ans 
Vont vous donner bien des af&ires ; 
Ce font d'incommodes Sergens , 
Mais Sergens pourtant necelTaires. 
E « T - o N enfin délivré d'eux , 
Suit cet âge fi dangereux , 
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Quand le yoil follet vient à croître , 

Qu'on a la bride fur le coû , 

Que Ton veut vivre en petit Maître , 

Qu'on devient indifcret & fou 

Et qu on fe fait honneur de l'être* 

Enproye aux violens accès i 

Du libertinage fit du vice ^ 

On le pouffe aux derniers excès , 

Pour n'y point paroître novice. 

Je fçai qu'il en eft , que le Ciel 

Forme d'une pâte meilleure , 

Des cœurs fans pafHon » fans fiel , 

Que |amais le vice n'éfleure : 

Vigilans à le prévenir , 

Us en évitent |ufques à l'ombre ^ 

Peut-^tre ferez- vous du nombre ^ 

£t vous avez de qui tenir ; 

Mais la Jeuneflè m'intimide , 

Sans frayeur je n'y puis penfer , 

Et c'eft une Zone torride 

Qui coûte beaucoup à pa(Ièr« 

A n K I V B enfin ce qu'on appelle 
L*ige , où de fon feu revenu , 
L'homme quittant la bagatelle , 
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Pour fage & prudent cft tenu : 
Nos vœux fe tournent au folidc | 
L'amour du bien vient nous faifir : 
Le plaifir nous fervoit de guide , 
L'intérêt chaflè le plaifir. 
Quand une fois il nous po(Icde , 
Quelque fecours qu'il puiilè oflPrir 
Contre le plaifir qui lui cède , 
Je crains bien autant le remède , 
Que le mal qu'il prétend guérir. 

H E , Caufeur , trêve de morale , 
Dira quelque Leûeur chagrin 5 
De ta longue Mercuriale , 
Ne verrons-nous jamais la fin ? 

J E rends grâce à qui m'apoftrophe\ 
Il a raifon , je m'écartois , 
Et d'Aftrologue que j'étois , 
J'allois devenir Philofophe. 
On ne tarit point fur ce ton ; 
Mais taifons-nous , & calons voile ^ 
Et revenons au petit Bon , 
Dont j'ai prefque perdu l'étoile. 

E N Mars vous êtes né, diton , 
£t Mars eft le Dieu de la Guerre , 
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Le cœur vous en dit-il , Poupon , 
Et prendrez -vous le cimeterre 
Pour éternifer votre nom } 
Suivez confeil , & dites , Non. 
Ce métier conduit à la gloire , 
Mais la route ne m*en plaît pas ; 
Quand en courant à la viftoire , ' 

On laide en chemin tête & bras , 
Le Héros dans ce tems , helas ! 
Des beaux éloges de l'Hiitoire , 
Croyez- moi , ne fait pas grand cas ; 
Les doâes Filles de mémoire 
Nous en font à tous bien accroire. 

Mais Mars eft le Dieu du Printems , 
Auffi-bien que le Dieu des Armes : * 
En Mars on voit fleurir nos champs , 
Et la terre reprend fes charmes 9 
Si Mars fouvent plein de rigueurs 
Annonce aux autres des allarmes « 
Il ne vous promet que des fleurs. 
Ce n'eft point ici le langage , 
D'un Aftrologue féduûeur : 
De cet efpoir doux 6c flateur 
Yous portez avec vous le gage ♦. 

* L*Jinfsni 4 un tcHjHit di fimrs w^ffut fut h dmim de 
I4 titi. 
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Nature dle-mcme en traçant 

De tendres fleurs fur votre tête ^ 

Par ce trait voulut en naifTant , 

Vous donner un gagé innocent 

Du bonheur qu'elle vous apprête^ 1 

Petit poupon prédeftiné. 

Un beau Deftin doit vous attendra } 

Eft-il un fort fi fortuné ^ 

Où vous n'ayez droit de prétendre ^ 

Vous que Nature a couronné , 

Même avant que vous fufïïei né. 

Vos jours filez d'or & de foye 
S'écouleront tous dans la joye. 
Tout ce qui peut du cœur humain 
Flatter les vœux & l'cfperance , 
Vous eft acquis par préférence ; 
Et la fortune à pleine main 
Viendra verfer dans votre feîii 
Tous les trcfors qu^elle difpenfe. 
Pour joiiir d'un bonheur fî doux , 
Vous av^z cent ans devant vous , 
Je dis cent ans , fî devant terme 
Par avanture ne mourez , 
Prenez-y garde , & tenez ferme , 
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A vieillir tant que vous pourrez. 

Qjj E L qu É Cenfeur dira peut-êtrtf 
Que r Aftrologue eft tih nigauc ^ 
De parler de vieillir fi-tôt 
A l'Enfant qui ne fait que naître^ 
Mais qu il apprenne de ma part , 
Ce Cenfeur fi prompt à reprendre ^ 
Que qui veut devenir vieillard 
Ne fçauroit de trop loin s*y prendre ; 
Plufieurs font reftei à l'écart , 
Pour s'en être avifèz trop tard. 

L A vieillefle eft chofe fort bonne g 
Et Dieu puifle-t'il la bénir 3 
A peu d'Elus le Ciel la donne , 
Bien- heureux qui peut l'obtenir ^ 
Je fçai comment on la blafonne | 
Et ce qu'on dit pour la ternir j 
Mais je ne vois pqurtant perfonne 
Qui n'ait delFein d'y parvenir» 
le mieux feroit de rajeuniré 

Mais depuis le tems que Medée g 
Pour plaire à fon Epoux Jafon 
Rajeunit le bon honime Efon ^ 
Ce fecret 4*eft. plus qu'une idée > 
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La recette en fut n)al gardée , 
Grand dommage eft pour tout grifon. 

Ces bonnes filles Ci vantées « 
Qui d'un pareil efpoir flatées 
Mirent leur père au court- bouillon 
Pour lui rendre fon vermillon , 
Se trouvèrent bien attrapées ; 
La Sorcière avec doux maintien ^ 
Et faifant la femme de bien y 
Méchamment les avoit trompées » 
Et la fauce n'en valut rien. 

O R depuis de pareille fauce 
Nul vieillard n'a voulu tàter , 
La dépcnfe en étoit trop groflè. 
Ils aiment mieux fe contenter 
De chicaner, de difputer. 
Tant bien que mal avec la foflè : 
Au bout du compte il faut partir ^ 
Mais la chicane eft pardonnable ^ 
Si vieillelie nous fait patir , 
Mort eft bien, plus infupportable ; 
Et fût- on goûteux & perclus , 
Plus à plaindre eft qui ne vit plus. 

C H £ I. Poupon;, grâce aux Deftinées i 
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Vous tien êtes pis encor là | 

Si dans fes foreurs forcenées^ 
Voulant rogner fur vos journées 
l.a iiîort renoit dire holà , 
AlleguezJui les cent années ^ 
Vous compterez après cela* 

Voila des biens dequoi fuffire , 
Vous vous en contenterez j mais 
tTn Aftrologue doit tout dire. 
te bon va peu fans le mauvais* 
iTn xtial dangereux vous menace j 
Les Aftres me Tont attefté * 
Ce mal eft grand , Se quoiqu'on faffc^ 
îl ne peut guère être évité* 
J'ai feuilleté tous mes mémoires ^ 
J'ai reflaflfé tous mes papiers ^ 
Et mis dans mes doâes grimoires 
Tout le Ciel en douze quartiers 3 
Mais après bien du barbouillage 
Eft demeuré pour arrêté , 
Et voilà le f&cheux préfagè ^ 
Que vous feriez Enfant gâté* 
Oui , l'Enfant gîté de la Mère ^ . 

PÎJ 
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Voire du Père , & du Grand-Pcre , 
Des Oncles , Grands-Oncles , Coufins , 
De tous Parens , Amîs , Voifins , 
A la Maifon comme au Collège , 
De ceux qui font, ou qui viendront; 
De moi-même, enfin quedirai-je. 
De tous ceux qui vous conaoîtront. 
Qu E L s cris , & quelle tragédie 
Au beau premier petit bobo ! 
Une légère maladie 
Fera trembler pour le tombeau ; 
Que de bouillons , de médecines , 
Et de juleps , & de racines ! 
Médecins de tous les cantons , 
Et Médecins de toute efpece , 
Les meilleurs feront-ils trop bons ? 
Il faudra du fond de la Grèce 
Faire venir les Machaons ^ 
Ou de Verfailles les Fagons. 
Une petite égratignûre 
Ne fera pas un petit mal , 
Et pour une fi grande cure 

Il faudra prefque MaréchaL 
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Que le Sommeil dans fa carrière' 

Demeure un quarc-d'heure en arrière , * ' 

Tout eft perdu , Dieu fçait le bruit ! 

Ah ! mon Dieu , de toute la nuit 

Il n'a pas fermé la paupière j 

Voyez fon teint , fcs yeux battus , ' * 

Pauvre Petit, il n*en peut plus. 

Vous entendrez tout ce lacngage , 

Et dans la fuite il faut fçavoir ' 

Si dcja fait au badinage , ' ^ 

Vous fçaurez vous en prévaloir;' 

Les Enfans ont leur politique^" ' ' ' ' ' ^' 

Qui va plus loin que Fon né cirdît j 

Leur morale toute pratique 

A leurs fins les conduit tout droit V 

Que quelque leçon leur dëpkifé^ ' 

Trop d'étude , ou trop peu de jeu ^ 

Et remarquez par pàrenthefe * 

Qu'il en eft fort foùvferit ttop pèiî , 

En un mot qu'un rien les chagriûé , 

Vous allez voir louer la mine. ' " 
Un mal de tête dfe* plus gros y ' 

Car ils en ont toujours en pôcîifeV ' ' 

P iij 
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Vient au fecours tout à propos : 

La Mère en alarmes s'approche ^ 

Lui tàte au front ; & qu'eft cela ? 

Il brûle ! Ah comme le voilà 4 

On me tuera mon FiU , je gage ; 

Les Précepteurs , & les Regens , 

Sont fans mentir de fortes gens \ 

Voyez un peu. le bel ouvrage , 

Aller réduire en cet état 

Un Enfant foible & délicat ! 

Hé ! n*ont*ils point de confciencc , 

Qu'il vive , & point tant de fcience , 

Aflcz en fçaura-t'il toujours : 

Petit Fils , je vous fais défenfe 

P*ouvrir un Liyre de huit jours, 

1 E réponds pour lui par avance 
Qu'il fera bien obéïflant j 
On rit de cela dans l'enfance ; 
Maite dans la fuite on s'en rejTeiit, 
Que ppur un Fib doux j carelï^t ^ 
Une Mère ait de la tendre(!p ,. ^i 
La çhofe eft juftç , onyçonCq^, 

\\ çn foui w pauvrf Jnnpççm j 
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Mais garclons-nous de là foibleflè ^ 
On nuit à force de carefle , 
Et Ton étouffe en embraflant. 

P E u T-E s T R E fuis. je trop finicere 
Allant ainfî philofophaht , 
Et fais mal ma cour à TEnfant , 
En faifant leçon à la Mère j 
Mais la leçon eft neceflaire : 
Excufez , charmant nourriflbn , 
Quand je me tairois pour vous plaire, 
La raifon la lui fçauroit faire , 
Et je n*y mets que la façon. 

Apres cela Dieu vous préferve , 
De plus grand mal que celui*ci j 
Que dans les biens qu'il vous rcferve 
Il vous délivre de fouci , 
Et que long.tems il vous conferye , 
Et moi votre Aftrologue auffi. 
Je le fuis , s'il en fut au monde , 
Je dis Aftrologue parfait , 
Il s'agit de prouver le fait , 
Et voici fur quoi je me fonde. 

O V j*ai dit vrai fur le futur , 

P«»»« 
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Oa j'ai dit faux , l'vin d'eux eft fâr. 

Si j'ai ditvtaî, prenons courage. 

Je fuis Aftrologae ei? ce cas t 

Si j'ai dit faux , c'eft grand dotnniagQ , 

Mais après tout je n'y perds pas ; 

Je le fuis encot davantage. 
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En Ini frêfentant le jour de fa fête un bouquet 
de fleurs faites de coquillages. 

T Orfque pour un bouquet dont vous eft dû l'honw 

•*"-' mage 

Nous vous offrons , Seigneur , un finîple coquillage, 

Jaloufe de ks droits Flore nous dit : pourquoi 
Ne s'adrelToit-on pas à moi^ 
Faire un bouquet eft mon partage. 

Mais je crois fans l\ méprifer 
Que mon bouquet vaut bien les lis & les jonquilles 

Dont elle eut pu nous amufer. 

Sî j*en dis trop elle doit m'excufer. 
Chacun autant'^ qu'il peut fait valoir fes coquilles , 
I^es fleurs qu'elle fait naître & prodigue au printems 

Ont Ifeurs beautez , mais n'ont qu'un tems. 
Peut-être celles-ci font moins vives ^ moins belles , 
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Malgré toat ce que l'ait leoi donoa d'oinement i 

Mais elles feront immortelles , 
Et le refpeâ , l'amour , le tendre attachement 

Dans notre coeur le feront avec elles. 
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VIJIELÀY MANQJUÉ, 

' Sur P incertitude des chofes de ce monde, 

X L ne faut répondre, de riàt. 
•*- Qui ne fuit pas cette m^me , 
Rifquc fa parole , ou fon bien ; 
Ma rime , helas ! eft tout le mien , 
Et fen fuis ici pour ma rime. 
Depuis que je fuis à Groflay , 
Je ne fçai par quelle manie^ . 
Je fonge à faire un Virelay ; 
Moi qui n'y penfai de ma vie. 
Un Virelay ? dites pourquoi ! 
Plutôt qu'un Madrigal , une Ode , 
Pièce de tout terns à la mode , 
Et de beaucoup meilleur allpi* 
On dira la rime en eft caufe „ 
Groflay , Virelay , rime bien j 
Peut-être en eft-il quelque chofe. 
Il ne fdut refondre de rien* 

Je fçai que la campagne iiiipire » 
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-Daas cette charmanter faifon , 
Et que l*air gay qu'on y rcfpire , 
Fait naître les Vers à foifon. 
Je m'actendois avec raifon 
Que pour mon tribut ordinaire , 
Comme to.ut Rimeur doit le fien^, . 
Bien oa mal il m'en faudtôit faite : 
Mais qu'un Yirelay Bc le mien , 
J'aorois bien jucc le contraire } 
// PC faut répondre de rien^ 

Ici |*admire mon caprice , 
Des Balades , des Triolets , 
Des Stances , Rondeaux , ou Sonnets , ' 
J'y pœ*s avoir quelque exercice , ** 
J'en ai rimé cent & cent fois ; 
Un Virelay, j'y fuis novice, '* 
Je n'en fçai pas même' les loix. 
Je marche en Poète timide / 
Qui (ans méthode & fans autre ait , 
N'a que le feul refrain pour guide j 
Avançons pourtant au hâzard: 
Si la place eft bonne , ou mauvaife , 
Suit ou non le ftyie ancien ^ 
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Je ne garentis point la ttcfe , 

// m fant répondre de riin. 

Apres tout je fuis excufabje , 
Si le Virclay n'cft pas bon 5 
Peut-on rien faire de pailàble 
Sans le fecours d'un Apollon > 
J'avois compté fur raffiftauce 
De celui qui fait réfidence 
Au bout du jardin de Groflay ; 
Et dans cette douce efperancc , 
D abord en arrivant j'allai 
Pour lui faire la révérence : 
Mais helas ! par un coup fatal 
Ce Dieu durant une tempête , 
S*étoit allé caflTer la tête 
A trois pieds de fon piedeftaL 
Qui Tauroit cru , qu'un Dieu de pierre 
Appuyé d'un ferme foûrien , 
Iroic donner du nez en terre , 
Et (è brifer net comme un verre 3 
// ne faut refondre de rien. 

Tout aa bout de la in^e all^ 
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Diane , helas ! fa pauvre fctur , 

Du même coup prefque ébranlée 

Semble encor toute défolée 

D'un fi déplorable malheur. 

On fent qu'elle a le cccur malade 

De voir fon frère en marmelade , 

Viftime des vens en fureur* 

Mais qu elle prenne patience ^ 

Et Tans quereller le deftin ^ 

Qu'elle fonge à fa confcience. 

Peut- être quelque beau matin 

Avec la même violence 

Nouveau lutin aérien 

La fera-t'il entrer en dânce, 

// ne faut répondre de rien. 

Une avanture fi tragique 
Doit un peu donner à p enfer , 
A ces Dieux de figure antique. 
Qu'à Grigny Ton vient de placer. 
Si le vent du Nord en furie 

Va donner fur leur friperie , 
Pout eux , à ne les flater point ^ 
Je crains pareille cataftrophe « 
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Qp'ik prennent garde à leur pourpoint 

Il n*eft pas de meilleure étoffe. 

Mais Grigny me fait fouvenîr 

De cette agréable partie 

Qui nous y devoit réunir ; 

Dieu fçait contre nous comme on crie ! 

Ils nous lavoient promis fî bien , 

Il l'avoient juré fur la vie , 

Les bonnes gens ! Fou qui s*y fie 

// ne faut répondre de rien. 

Vous en parlez fort à votre aife , 
Habicans de ce beau canton ; 
Mais il vous faut , ne vous déplaîfc , 
Adoucir un peu votre ton , 
Et plaindre la déconfiture , 
Qui contre tout droit & raifon 
Prêts à monter dans la voiture. 
Nous fit rentrer dans la maifon« 
Une très-incivile goutte , 
Venant furprendre en trahifba 
Certain Hermite peu grifbn , 
Mit tout nos projets en déroute , 
En mettant Tes pieds en prifoiu 
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Auroic-on dû jamais s attendre 

A ce dcfaftreux contre-tems ? 

Et qui l'eut dit j qu'à quarante ahs 

La goûte , helas ! viendroit furprehdre ^ 

Un pauvre Hermite homme de bien } 

Il ne faut réportdre de rien. 

Elle a beau faire , la cruelle * 
Elle ne peut durer toujours , 
Et nous irons en dcpit d'elle , 
Dans vos cantons à tire-d'aîle 
Vous relancer l'un de ces jours4 
Dès ce moment , lorfque j'y penfe , 
Je gdûte déjà par avance 
Le plaifir que j*y dois goiker ^ 
Et qu'une aimable expérience 
Me fait encor plus regretter, 
J'attens qu'un bon vent nous y pouflè ; 
' Mais pour ne point vous le cacher y 
A Groflay la vie eft fi douce , 
Que quand on veut s'en arracher ^ 
Il faut bien prendre fa fecouflè. 
Nous irons pourtant vous chercher ^ 
J'en réponds , & c'eft mon affaire : 
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Mais quand fera-ee , & dans conibien ? 
Le plutôt qu'il fe pourra faire , 
// w fant répondra de riem 

N'en ajoutons pai davantage , 
Ma main commence à fe lafler; - 
Et tremble en finiflàht l'ouvrage , ' , i^ . • 

De ce qu'on en pourra pénfer^ 
Je plains tout Auteiir qui haasalJdô \ 

Virelay tel que celaidfei; 

Sans une bonne f^vdgarde r/r.-j ; ' 

Il eft fujet à la nazarde ^ > ^.' : / = : î 

Et je n'en fuis pas fatlç/fouci. ;:? <- ' .' > r. 

Il faudra pourtant bien qd'il pafleT^ç I -r: \ 

Je me ^bois à votrémercî 5 . . : :o '.'v ^ - 

Mais en vain mç ferezAvoùs gosite ,^ ' ' 

Tout le monde n'eft p^î-fi bon 41 ,: C: 

De Cenfeurs un noir sefcadrooi : ;.. ' > 'il.-: 

Glofant tantôt fur la penfée* j m v. r ... k.: 

Tantôt fur le tour ou laviers , /j- ^ ; , 

Dira que l'un è^,4)e.,jt?iYers ; ;.x .- r .) 

Et l'autre rampante . -ou forcée j . ; 

Et gare un froid Grai^fpairien j^ 

Qui tiaitanc en hoj9ux^c^»bl« ' 
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Tout l'ouvrage de déceftable , 
Envoira d'un ton peu Chrétien 
Et la pièce & l'Auteur au Diable ^ 
Il ne fant refondre de rien. 

APOSTILLE. 

Encor un mot ; preuve nouvelle 
De ce que je prêchois , helas ! 
Me voilà tombé dans le cas. 
Je croyois ma pièce fort belle 
Et m'en applaudiffois tout I^ts : 
Mais maudit le cerveau peu i^^^ 
I^ont le caprice déréglé 
Sous deux rimes en efclavage 
Mit autrefois le Virelay ! 
J'y perds beaucoup , c'eft grand dommage i 
Tout ce femble ailoit fi bon train , 
Pour la reprife & le re&ain ^ 
£n falloir- il donc davantage! 
Adieu , Virelay prétendu , 
Il faut defcendre d'un étage-^ 
Quitte un nom qui ne t*eft pas 4A. 
Sans cette loi dure de fauvagè ^ 
Habitans heureux de Crigny , 

Je vous livrois de grand courage 
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Un Virelay tris-bien fourni i 
Mais vous n'en aurex point , pour cauft, 
La raifon » vous la voyez, bien ^ 
L'homme propofe , te Dieu difpore> 
C'eft le texte , j'ai fait la glofe , 
// ne faut ripvndre de rien. 
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POETE TAPISSIER 

HGNNI ET VENGE\ 

jt Madame » * *. 

VOos voulez donc. Reine , difoic Enèe^ 
En adreflant la parole à Didon , 
De ma cruelle & yriftc deftince 
Apprendre iei Tbiftoire inforninée^ 
Comment le Grec difcourtois & felôn 
Par mal-engin^ avec fa haquenée. 
Faite de bofs , & pleine de héros ^ 
Soi-difans tels , mais mauvaife fournée^ 
Et dans le viai^ tous vauriens Se maraûts^ 
Sur le déclin de la diziéme année 
Prit notre ville & nou$ fit tous quinauts. 

Or fe (auva , qui par la cheminée , 
Qui comme il pût , quand le fier Myrmidon^ 
Développant fa fureur forcenée 
Nous chaflfa tous à grand coups de b&ton« 
J*en eus ma part , je ne dis pas que non^ 
O 
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La peau m'en refte encor ui/peu cannée , 

J'en pleure encor , & demande pardon 

A Thonorable & belle compagnie , 

Si quelquefois je le prens fur ce ton 

En vous faifant le récit de ma vie : ' 

Il fera long , & je crains qu'il n'ennuie. 

On auroit pu , du moins me femble ainfi , 

Choidr ah tems meilleur que celui-ci , 

Il fe fait tard : mais enfin tout coup vaille } 

Vous le voulez , je le veux biert auffi j 

Si par hazard votre Majefté bâille , 

Je n'en puis mais ^ & c*eft votre merci ^ 

Quant àrhiftoire, écoutez, la voici. 

Ain(î parla le pieux fils d'Anchife ; 

Ce que jadis à la Reine il difoic , ' !^ 

Je vous le dis , Dame en vertus exquife , 

Et je commence , ainfi qu'il le faifoit , 

En Chevalier de la trifte figure , 

Le long récit de ma déconfiture , 

Quand de Rimeur devenu Tapiffier, 

Par une étrange & fatale avanture , 

Sous nom d'ignare & mauvais ouvrier 

Honni je fus Se banni du métier : • 

Récit cruelt & qui , fofe le dire, 

QJij 
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D'un Myrmidon eut attendri le cœur $ 
Mais dont pourtant , tout grand qu'eft mon malheur, 
Peut^tre , heias ! ne fera-t*on que rire. 
Quelqu'un va dire en glofant fur mes Vers ^ 
i Q^e le Poëte a perdu la cervelle , 

De comparer Se mettre en parallèle 
Le fac de Troye Se les exploits divers 
De cent Héros fameux par leur courage , 
Avec le vil & burlefque revers 
D'un Tapiffier mal adroit Se peu fage. 
Mais un métier monté fur deux tréteaux 
Ne vaut-il pas , à bien prendre la choie , 
Cheval de bois , Se fût-il des plus beaux ? 
Pour le métal ne font-ils pas égaux t 
J'en pourrois faire en dépit de qui glofe. 
Une Enéide en vers frais Se nouveaux , 
Et toutefois ne le ferai pour caufe. 
Trop bien je veux qu'en apprenant l'affiront 
Tout l'univers apprenne la vengeance , 
Non faite encor , Je ne fuis pas fi promt ; 
Mais tout viendra , je fçai ce que j'en penfe i 
Rien n'eft .perdu pour attendre » il fuffit $ 
Et cependant commençons le récit. 
Las de rimer , il ni'avoit pris envie , 



DE POESIE. 247 

Ou par caprice , ou même par dépit , 
De me donner à la Tapiflerie , 
Si vous dirai comment cela fe fie. 
Je vis un jour Pallas à fon ouvrage ; 
La grâce & l'air dont elle travailioit • . « • . 
J'eàcends quelqu'un qui m'arrête au pai&ge ^ 
Comment Pallas ! Oui, Pallas , ce l'étoit. 
J'en jurerois , elle me parut telle ; 
Tant que ce fut , fi ce ne fut pas elle , 
Quelque autre au moins qui fort lui reflembloic. 
Quoiqu'il en foit , fans autre appremif&ige 
L'éguille en main je me mis au métier : 
Du canevas que j'avois en partage , 
En quatjre coups je couvris un quartier ; 
Clerc de Notaire, ou Commis de Greffier ^ 
En moins de tems n'auroit rempli fa page» 
Peine ni foin , rien n'y fut épargné ; 
Bien me fembloit regardant mon ouvrage 
Des connoi({èurs mériter le fufFrage , 
Et que le tout étoit bien befogné. 

Or l'étoit-il ^ mais , qui l'auroit pu croire j^ 
Père Apollon dépité contre moi 
De ce qu'avois fait écorne à fa gloire» 
En le quittant pour fuivre une autre loi , 

QJiij 
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M'en joua d'ui>ç ^ & par malice noire 

Durant la nuit , de Tun à l'autre bout , 

Gâta l'ouvrage 3c le bouzilla tout. 

Le lendemain s'y trouva du nvécompte ^ 

Ne fut merveille : or bien confîdèré 

Le tout parut fi fort défiguré , 

Qu'à dire vrai , moi-même j'en eus honte. 

Je connus bien que c'étoit trahifon , 
L'aurois pro^vé par plus d^une raifon , 
PqiIc thon malheur la Pallas étoit promte ; 
On n'écouta ni les fi » ni les mais , 
Sur l'étiquete on me fit mon procès. 
Coups de cifeaux au travers de Touvrage 
De mon labeur effacèrent les traits , 
Point a'y refta qui ne reçût outrage 
Tout fut biffé , jugez de mes regrets* 
Un grand Seigneur , dont par rude fentence ^ 
Pour félonie on dégrade les bois ^ 
Souflte bien moins que ne fis cette fois , 
Honteux en fuis encore quand j'y penfe. 
Ce nùe fut tout i on m'arracha des mains 
Sans autre forme , éguiile , Se foye & laine ^ 
On m'interdit pour comble de chagrins 
{.ç4i( P^i^^^ r^us très-grieve peine j 
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Pais on chacun contre moi déchaîné ; 
Je fii3 honni , réprimandé , berné ; 
I^es malheureux c'eft afTez le partage. 
Pour rendre eneor mon malheur plus complet 
Il ne (ut pas même jufqu'à Cadet ^ , 
Qui d'aboyer contre moi ne fît rage ; 
L'ingrat Cadet à qui dans mon manchon ^ 
J'avois tant foin de fourrer du bonbon ; 
Cadet y Tingrat , qui me tendant fa pâte , 
Autour de moi fautant , faifant maint tour, 
M avoir donné la foi de fraîche date ; 
£c fiez-vous à ces amis de Cour. 

Or dans ce trifte 8c déplorable éclandre , 
Baiflant l'oreille & me rongeant les doigts ; 
Sauf le refpeâ plus honteux , mille fois , 
Qu'un OflScier frais revenu de Flandre ^ ; 
A bien peu tint que ne m'allaflè pendre , 
Et pourquoi non > J'en avois droit , & tel 
L'a fiût à moins , & ne crut s'y méprendre^ 
Mais je jugeai pourtant fous mon capel , 
Tout bi^n compté , qu'il étoit bon d'attendre, 
I.orfque Jl'on veut s'en donner le plaifir , 

a Petit chim de U DMtne. 

b Cette fiece ffét frite fe» Mprh le fi/ge de Lille ^ 
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De fê prefler^il n*eft point neceflàire. 
En cas pareil , comme en conce antre afiaire , 
Chofês fe font toâ)oars mieax k loifir. 
Et pois d'ailleurs j'ai iouvent oui dire 
A gens fenfez , que dès que Ton eft more 
On en raut moins , 8c qu'on a toujours tort ; ^ 
Mieux vaut Goujat debout 8c qui refpire , 
Que Prince ou Roi dans la bière étendu } 
De tous les maux mort fut toujours le pire : 
A ces raifons , qui ne fe f&t rendu ? 
Je m'y rendis , n'ofant y contredire , 
Tant qu'à la fin ne mé fûts point pendu» 

Mais comme il faut après pareille ofiènfe 
Pour fon honnetfr moimr , ou fe venger , 
De ces deux maux je choifis la vengeance , 
C'eft le moins rude , autant qu'en puis juger ; 
A force gens la recette en eft douce , 
On y prend goût dès qu'on en a t&té ; 
C'eft mets friand , on s'en fncce le pouce , 
Du cœur humain elle eft l'enfant gité , 
Cette vengeance : auffi-tôt qu'elle appelle 
On part , on court , on vole à tire d'aile^ 
On ne lui plaint ni dépenfes , ni foins ; 
Contre quiconque on foutient fa querelle ; 
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Faut-il trouver argent , crédit , témoins ^ 
On trouve tout : dans fes moindres befoins 
Le plus avare eft prodigue pour elle. 
Quoiqu'il en coûte , il faut la contenter : 
Puifqu*il le faut, contentons la cruelle , 
Et vengeons -nous , quoiqu'il puifle coûter ^ 
Mais que fur tout la vengeance foit telle» 
Que la Pallas fe repente à jamais 
Des grands affronts que fôn courroux m'a faits. 

Et qui m'empêche ici de la dépeindre 
Avec tels traits qu'il me plaira forger ? 
Comme Rimeur n'ai- je pas droit de feindre } 
Tout n'eft-il pas permis pour fe venger ! 
Peignons en laid y faifons-la de figure 
A faire horreur à toute la nature : 
Mais j'aurai^eau pourtant la dénigrer , 
Pour me confondre & braver l'impofture 
Elle n'aura d'abord qu'à fe montrer. 
D'ailleurs veitg^ance affez foible j Se qu'importa 
Dans le bon feni comme on a le nez fait. 
On brille eir Mai , le Printems a fon jet , 
Puis en Oâobre en devient feuille morte » 
Le tems détn^it l'oeuvre le plus parfait. 

Sur l'cfprit feul fa faux n'a point d'empire , 
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Contre le tcms refprit feul peut prcfcrire : 
Mais mon dépit en eft-il mieux loti > 
Que chez la Dame on en foit bien nantie 
Chacun le croit , 8c c'eft bien là le pire ^ 
Dire que non , je voudrois bien le dire ^ 
Mais Ton air feul dira que j'ai menti. 

Quoi donc, ne puis^je en rien lui faire peine i 
Ne pouvant mieux fouhaitons-lui du mal , 
Non tel pourtant qu'il pût être fatal. 
Bien fuffiroitmne bonne migraine 
D'un bon quart- d'heure au moins dans la femaine. 
A rire trop bn la gagne parfois , 
On me l'a dit du moins , & je connois 
Gens dans le cas ^ mais j'ai l'ame fi bonne ^ 
Je fuis fi fot , qu'après bien du fracas , 
Au moindre cri, dès le premier helas. 
J'irai peut-être encor comme Theone ♦ 
Prier les Dieux de ne m'éxaucer pas. 

Or après tout je fonge & je rumine 
Que me venger ou mourir il me faut. 
Et c'eft toujours le premier qui prévaut. 
Bon y tout à point mon efprit imagine 
Nouveau biais -auquel n'avois fongé , 

* l>étns l'OferA de Phs'éten. 
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Le tour eft bon & vient comme de cire ; 
C'eft quelque Dieu vengeur qui me Tinfpire ^ 
Et pour le fur je vais être venge. 

Dès que Pàllas la noble filandiere 
Commencera fa tâche jou]:naliere 
En fredonnant galamment quelques airs , 
Lors du métier Jiumblemcnt Je m'approche ^ 
Et puis tirant maints psfgiers de ma poc 
Là je me plfui^f & r^îcjïe mes vers. ; 
Dès les ^remier$ on fe^a.la grimace ; 

Je mets d^qçla dans jnp^.m^tchc : 
Mais ne cç^igç^ez q^elq^^ÇJ mine qu ori. kék 
Que pour .fi . peu j-aban^^nçe la placcj , ; . ' > 

Ne me fera tel afFront. repj^oiçbc. , . 
Je continuç & lis à toute pot^nco \■^ :^;: 
Vers que je dis fans ^p/i 4ef;jplus bça^f , 
Et des mcilljîurs qui Jfe/^qnt en* France .:. 
Odes, Sonnets p,B»lU4ç?^;Madrigaax, i 
Stances , 9p?if.^ms , EgiQg»^;&.R«fl4çaiBC, 
Vers futannez. èc yieil^j^ijajrçhandifc „. ,^ , ^. - 

Les plus mauyi^J^EQnftle ^ de n)à&,, ,. . • 

Et tput.it^ BP>}r, oavragp».,n«çuye«%, .,, 
Durant ceJU.Kallas ia^^^j^joet P^e. . ,. 
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Et dans l'ennui quelquefois Te brouillant 
Prendra deux fils au lieu d*un qu'il faut prendre : 
Sur les couleurs de même en travaillant 
Ne manquera fouvent de fe méprendre , 
Mettra du noir quand il faudra du blanc $ 
Puis quelquefois peut-être en grommelant 
Dira tout bas , ah , mon Dieu le fot homme ! 
Avec fes Vers j ne finira^Vil point > 
Depuis une heure il m'accable , il m'allbmme» 
Tandis qu'on jure on gâte quelque point , 
On veut ferrer ce qu'on trouve titeplSche , 
On rompt l'éguille, on mtfrmure, on fe fiche , 
Contre l'ouvrage , helàs 1 qui n'eii tieut mais i 
Contre (îii vante, ouvrière* dti laqti^*,- 
Contre fon chien , enfin cbntre foi-thêihe ; 
De tout ceci ne m'iémoûvânt en rien , 
Je pourfuivrai d'une froideur extrèfee j 
Et |e dirai , Madame , écoutez bien' l^''' ' 
Voici, l'endroit le pltw bbau de la pièce , 
Notez comment ce traîtleft amené ; ' 
Il eft nouveau • de l'aft ,' 'de la finèïfé ', " 
Tout s'y rencontre , &*'rîen n'eft inlëfis! tourné,' " 
Or écoutez : A^ce beaii édmmentâiilè ^ 
Les bâillements comthënceront ttifSi ^ ' 
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Jf e jageraî pour lors que mon aflfàite 
Eft , grâce à moi , tout à fait en bon train. 

Dame Pallas en perfonne diicrete 
IDiflimulant , rongeant tout bas fon frein , 
N'ofant encor témoigner au Pocte , 
I^'cnnui qu'elle a des Vers qu'il lui répète. 
Et dont, helas ! elle ne voit la fin. 
Hasardera pour s'ôter cette épine , 
Un compliment aigre-<loux Se malin , 
Bref, comme on dit , moitié, figue Se raifin , 
£t me dira : votre Muie eft divine , 
Très«-beaux vos Vers , miew n'en «^ut faitRadoe^ 
D'entendre tootaurois eu grao4. défit . ^ : ; 
S'il ne fisdloit choyer votre ppiçrine $ 
J'y perds beaucoup , j'en ai Taniie <^^iiM^« 
Mais c'eft trop cher acheter le ^laifir ; 
Si vous alliez gagner par a^l^nM^e • : : j : 
Quelque gros Rhume , on Hw pirendioit àf inoL«^ 
Point y point , dicai-je , & ^alwcît votre ci^m^ 
Les Médecins s^'ordonne^ Ja leâure 
Pour ma fant^ ^ je n'en {^it <^e[ plus ft^ , . 
Quand j'ai bien lu , j'en fais «94 tiouctiianp» 
Je recoaunenoe alors fiu:. niveaux ùg^ 
Yers de trottçi:, 4c la I>ameda«gfiiiid«^, • 
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Et puis vapeurs de prendre leur cheitiiri ; 

La tête fend ^ on maudit le deftin , 

Un peu plus haut on commence à'fê plaindre j 

L*éguille même échape de la miaiiï^ 

Un roc feroit attendri de la peine ; 

Mais non , mon cœur , point de foible({è huniaine ; 

Il faut venger jufqu'au bout notre affront. 

La patience enfin eft en déroute 

Tant que la Dame en elTuyant ùm front 

Dont la fiieur à grands flots lui dégcnitte , 

Dira frappant fur le métier trois fuis : 

Hdmme, ou Démon, ôctbién qui qtxttxifois ^ 

Que t'ai- je fait } dis^tnpi , je te conjure , 

Veux-tu ma mort ? )^ fuis prefquîe aux abois ^ 

Me tiendras-tu fans ce(Ie à la torture ? 

Que te faut-il ? je lie lâi(& à ton. choix ^ 

Prens tout mon bien ^ finis u ieâiure. 

• Pour lors émû dû tourment qu'elle endure^ 
Dame^ dirai-je , en un mot comme en trois ^ 
De deux points Tuh , xhôiûSjcz je vous prie $ 
Je lis deslfirers tant que dure le jour ^ 
Ou je travaille à la tapiilerie , / 
C'eft marché fait, point n'y fçai d'autre coiir^ 

Je crois la t voir àuÉ^tôt qui s'cctiç ^ 

Dieu 
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Dieu Toic loué , vous me rendez la vie ^ 
Seigneur Pocte, & vite le métier ^ « 

Prenez le tout , travaillez fans quartier ^ 
Je puis bien dire , adieu mon pauvre ouvrage , 
Mais peu m'en chaut , & n'en plains le dommage ^ 
Contentez-vous malgré ce que j'y perds j 
Coupez , tranchez , faites tout de travers ^ 
Je vous le livre & le lai{re au pillage ; 
Et feulement ne lifez plus vos Vers. 

Sur le tableau qu'ici je viens de faire ^ 
Peut qui voudra prendre fes furetez. 
Enfans de Mars font partout refpeAez , 
Pourquoi cela ? bien devinez l'aâkire : 
Qu'un téméraire ofe les outrager , 
Ils ont en main armes pour fe venger , 
Et dans les coups que leur fier courroux lanctt 
Le ch&timent fuit de bien près l'ofifènfe. 
Le plus mauvais Rimeur de l'univers , 
Tel que je viens ici de le dépeindre , 
N'a , je le veux , pour armes que fes Vers ,' 
Et cependant eft cent fois plus à craindre» 
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AU ROY. 

SUR 

LE JOUR DE SA NAISSANCE 

Compliment enviiyi en 1718. far M. le Comié 
d*Ahvergne Penfionnaire dn CeUege de 

Louis LE G&AND. 

i j E quinzième de Février , 
Sire» eft un jour précieux à la France^ 
Ce jour , cet heureux jour vous donna la naiflancejl 

Et par ce titre fingulier 
Sur tous les autres jours il a la prefleance , 
JDu moifts lui donnons*nous entière préférence^ 

Et le tenons pour le premier* 
Nous lui devpns beaucoup. Notre reconnoiilance 
N'afpire qu'à parôitre ; & pour là témoigner 
De ce J9ur nous jugeons qu'il faudroit éloigner 
Tout ce qui peut troubler la joie & la bombance; 

Nous eftimons tous la fcience ; 

Et comment ne l'eftinaer pas , 
$ I K E ^ ûicbant combien vous en &ites de cas t 
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Mais à parler en confcience 
Elle ne iaifle pas quelquefois d'ennuier , 
Et l'ennui n'eft pas fait * depuis huit ans enFrance 
Pour le quinzième jour du mois de Février, 
Faites donc , Sire, une bonne Ordonnance , 

Portant tres-exprcflè dcfenfé 
' A tout Maître, atout fccoHer, 
De lire dans ce jour , apprendre, étudier j 
Et pour que l'on ne puilTe en tel ^t d'imporcanctt 

Prétendre caufe d'ignorance. 
Sire, dans nos cantons ^tes-Ia publiée 

Le quinzième de Février. 
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A U R O Y. 

REMERCIEMENT FAIT 
par M. le Comte d'Auvergne Penfion- 
naire au Collège de Louis le Grand. 

Snr U congé donné far Sa Jliajefflé le ^nin"^ iUFevri0 

1718. jour de fa naijfance. 

i3 { n E , je dois à votre Majefté 
Sur (es ordres reçus compte exaA & fidelle. 
Et pour m'en acquitter avec fincerité , 
Je dirai qu'aufll-tôt que de fa volonté 

On eut appris l'importante nouvelle i 
Tout plia , tout fléchit fous Ton autorité : 
Nul de nous vos fujets ne fe montra rebelle | 

On n'en fut pas même tenté : 
Partout obéïilànce entière , univerfelle 1 
Enfin de votre part aucun ordre porté 
Ne fut , ni ne fera jamais exécuté 
Avec plus de refpe A , de plâiûr & de zele* 
Point d'étude , ou fi peu, que dans toute équité 

Jl ne doit pas être compté» 
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L'important du fait , point de Clafle , 
Du jeu, tant qu*on voulat j quelquefois on s'enlafle^ 
On ne s'en lafla point» cependant cette fois : 
Sire, fe laiIè-t*on d'obéir à vos loix î 
Ainfi chacun de nous Tametrès-fatisfaite ,^ 
Selon la faculté de fon petit talent , 

Joua non pas à la baflètte ^ 
Non plus qu'au Pharaon , jeu de même recette ^ 
Vous l'avez défendu comme jeu peftilent , 
Mais bien , l'un au palet , un autre à la poûflêtte ^^ 
Tel au bâlon , tel au volant , 
Colin-maillard , cligne-muflette , 
En un mot , S i r e , ou joua tant ; 
La fête fut fî complette & fi bonne , 
Que dans tout le Collège on n'entrevit perfbnne 
Hors Robert qui ne fut content. 

Mais ce * Robert & nous ne nous accordons guercs^ 

' , ... • 

£t fonimes appointez fouvent à faits contraires ^ 
Du congé , S I R £ , il murmura tout bas , 

Et c'eft aflèz fon ordinaire. 
Pourquoi cela ? Voici le grand noeud du my (1ère : 
Quand nous avons congé , Rpbert a du tracas ^ 
£t Robert a congé quiod nous ne l'avons pas^ 

^ Vîfit$uf Ai quêrtiit dsns U Cêllezi de Lot* U Gréni% 

R iii 
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Dans le coin d'une allée en Commis de GabeUe ^ 
Epluchear de paflànts , comptant jufqa'à nos pas , 
Ce Robert tout le jour fe tient en (èntinelle. 
Avec des yeux de lynx , de l'un à l'antre bout , 
Il contrôle ^ il obferve , il examine tout , 
Ne laide rien tomber, pas la moindre parole^ 

Regître tout furfon Journal , 

Tient compte d'une croquignole 

Comme d'un crime capital. 
Il meriteroit bien , ce Contrôleur (êvere^ 
Si pour lui Ton n'avoit un peu de charité. 

Quoi que ^pour nous il n'en ait guère , 

Qu'auprès. de votre Majefté 
Sur fon murmure on lui fit une ^£iire, 
PQiir le punir du moins & pour l'accoûtomer ^ 
Ain fi que de raifon , à ne poin^ réclamer 
Contre le bien qu'il vous plaît de nous £ure,^ 
Il feroit à propos ^ Sire, & l'on le requiert 

Pour fon falut & pour le notre , 
Que de cette façon qu'il craint plus quexqnte autre 
On vint de tems en cems mortifier Roben. 
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« 

Compliment envoyé four le jour de fa naiffimce en 1715. 
par le Comte d^ Auvergne Penfionnaire du Collège . 

deLoVlSLEGKAUD. 

Tp\Epuis cinq ou fix jours , Sirr, maint Ecolier^ 
•*"-^ Grand & petit , de toute, forte , 

Qu'on entre en CUffe, ou q^oà ea forte ^ ' 
• Me tore par h rohe ^ &%pi«s mi ment crier r . : l 

Souvenez- vous , MpoGeu^I^' Co^te, 
Que lyiercredy proch&ifteft felontînocfit codpt^ t 

Le quinzième de Février., , ^ 

Vous devez a» Roy npjÇre S^^ %/, 

Pour notts un peut cettiplûne^f. 

J*çntçnd^ bien cci qu'ils v4uleatî.4ire, . • 
Et votre Jkta^fté, rentend parf^iiiement, 

ta^jçuncflè, ?'i.B. 2.^ efl piaffante»!- 
Parce que T^paiÊ vwif nw? %e^ dwbicix,. 
Elle-yqii; dcibçi^Wi qw ce foit une îtnxQ ; 
Vous fçavezqu'à ni(»ra^gc onnc4o«»d^ tien» 

M.s^^lil fa^t jfè Cj^nd^r jiifti^e:. 

^i»jiV/Oi^ ^'4fp^-le j4udiÈ4 . 

R uij 
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Y jondre encor le Mercredi 
On craint que ce ne fût un peu trop d'exercice. 
Des gens même peut-être en gronderoient toutbaSi 
Etdiroient: Comment donc? àmoins de maladie, 
Tous les jours que Dieu fit , le Roy même étudie ^ 
Et ces petits Meflieurs feront plus délicats } 
L'argument feroit bon, Sihe , & pourroit conclorci 
£i nous avions reçu tous ces dons excellents 
Cette facilité d'efprit , cette ouverture , 
Quelque partie enfin de ces rares talents , 
Dont pour notre bonheur vous dota la nature; 

L'étude qui vous coâte peu , 
Pour vous en être fait une douce habitude ; 
N'eft plus pour vous étude , c'eft un jeu : 

L'étude pour nous eft étude ^ 

Il nous faut quelque réconfort ; 
Mais (ur le choix du jour on n'eft pas bien d'accord. 
L'un rejette en ceci ce que l'autre confèiile. 
Le Mercredi de vrai caufè quelque embarras^ 

Le Mardi viendroit à merveille j 
Et, fauf meilleur avis, je croi qu'en pareil ca* 
* Lorfque le jour ne convient pas , 

On peut fort bien chommer la veille. 
Quoiqu'il en fôit, poorvà qu'en ce petit cantoit 
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Noos puilEons de vocre licence . 

Chanter Se célébrer votre heureufe naiâànce, 
Le jour , la veille tout eH bon. 
Quand vous plaira- c'il qu'on commence} 

C'eft à vous ^ Sir.it ^ nous donner le ton. 



%66 RECUEIL DE PIECES 




LES 

PINCETTES; 

D E D I E' E s 

AUX TISONNEURS 

TT Eurcux qui près <fu feu peut avoir des pincettes ! 
^ -*' On ne peut pas toujours difcourir , raifonncr , 
Et même en raifonnant , on aime à tifonner , 
Ne fut-ce que pour faire élever des bluettes. 

On peut fe paflèr de manchettes , 
Mais de pincettes , non ^ je prétends m'en donner; 
Et comme dans fa poche on porte des lunettes ^ 
Auflî pour l'avenir je me fais une loi , 
De porter partout avec moi 
Des pincettes dans mes bougettes* 

Va chez mon Serrurier , Picard , va promptemenf , 
Commander de ma part des pincettes de poche. 

Tu ris de ce commandement , 
Il te furprend , mais vien, pauvre ignorant, approche) 

Et pefe mon raifonnemenc» 
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J'aime à tîfonner , je l avoue , 

C'eft un plaifir innocent & permis ; 
>u*on me le pafle ainfi qu'aux autres je Tallouc , 
Mais je ne veux point être à charge à mes amis^ 
J'en ai grand nombre , tous gens d'honneur , de mé- 
rite. 
Et qui tous , comme moi , tiforinent volontiers. 
Or quand à tel d'entre eux je vais rendre vifîte , 
Tous deux auprès du feu , les pincettes en tiers , 
Il s'en faifit d'abord , Se phis il ne les quitte. 
Irai- je , à toii avis , fur cela le plaider ? 

Le prier de me les céder, . 
La requête feroit incivile , illicite 5 

Jamais il ft'y confentiroit , 

C'eft fa paflîon favorite , 
Et je (uis , enf re nous , fur qu'il me livreroit 

Plutôt jufques à fa marmite. 

Il me faut donc , Picard , d«vorer- le chagrin ,' 
De lui voir tout le tems les pincettes en main. 

Il s'en prévaut , \ï$*tti efcrim'e , ^ 

Et par bravade quelquefois , 

Les fait claquer entre 'fes doits'; 

Je ne dis pas que ce foitit^ ffiandt'sitùû. 
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Et même il en a droit -, mais j'enrage pourtant 
De ne pouvoir en faire autant. 

Pour fauver mon honneur , du moins avec ma canofi^ 
Je remue un chenet , on je pou({e un tifon | 

Mais tout cela , pauvre chicane y 
La pincette triomphe & toujours a raifon» 
Une canne , en effet , même des plus brillantes^ 

Entre-t'elle en comparaifon 

Avec des pincettes mordantes ^ 

Qui de tout le foyer dominent l'horifon* 
Réduit à me chauffer ^ il faut que je demeure 
Les bras croifez , comme un homme perclus ^ 
Si bien qu'après moins d'un quart-d'heure , 

Je fors n'en pouvant prcfque plus. 

Dis toi-même, rends-moi juftice, 
N ai-je pas doublement à foufFrir en ce point i 
Je le vois tifonner. Se ne tifonne point ^ ' 

Ah , Picard , le crufel fupplice l l 

Lui cependant pour m'amufer; 
Me tient force difcours , me conte des fornettes ; 
Mais je n'écoute point , je le laifle jafer, 

El je ne penfe q[u'aux pincettes. 



DE POESIE. x€f 

^e ne difconvicns pas que le feu ne foît bon , 
Mais je fens qu'il y manque encor quelque façon ^ 
Je trépigne , & fur pied je feche de colère 

De voir à mes yeux un tifon , . 
^Qui peut-être fait bien , mais qui pourroit mieiUB 

faire. 
Tantôt un des chenets paroit trop écarté ^ 
Ou la bûche n'eft pas mife du bon côté ^ 
Le feu n'eft pas drefle dans les bonnes méthodes,, 
Il chauffe ici la plaque , & là les antipodes ; 
Un peu trop ou trop peu de jour. 
Egalement nuit tour à tour« 

Ce font Jà des délicatefTes » 
D*accord, 6c Ton fe peut chauffer fans tant deCoim^ 
J'ai tort d'y rechercher tant d'art & de fijnefïcs. 
Mais tel que je fuis fait , je n'en fouflFre pas moifis^ 
Et dequoi s'agit-il , pour m'ôter cette épine v 
. D'avoir des pincettes à moi. 
Oh , j'en aurai , je t'en donne ma foi. 
Mai j'ai bien autre chofe encor que j'imagine ^ 
Et qui de tout le mal va couper la racine. 

De pincettes ^ Picard ^ dans mon appanement ^ 
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Je n ai , tu le fçais bien , jamais eu qu'une paire, 

Et quand on vient me voir , fans autre compliment 

Je m'en faifis pour l'ordinaire : 
C'cft mon droit , je ne puis même faire autrement, 
. Les pincettes font mon aimant : 

Cependant je fens bien que tel tout bas en gronde 
Et dit entre fcs dents : pefte du tifonneur. 
"le dis aulli tout bas : pefte du raifonneur. 
Mais il faut déformais contenter tour le monde ; 

Et pour cela voici mon plan : 
le veux qu'à mes amis , & ce foin doit leur plaire, 
Comme on donne à chacun fon fiege& fon écran, 
De pincettes aufli l'on prefente une paire ^ 

Que chacun indifféremment 

Et fans que Ton s'en formalife , 

A droite , à gauche librement 

Puiffe tifonner à fa guife. 
>îous pouvons tenir fix autour de mon foyer ^ 
Figure-toi nous voir tous avec des pincettes , 

Comme avec autant de raquettes 

Sur les tifons nous égayer. 
Souvent l'un défera tout ce qu'aura fait l'autre , 
]Et je ne penfc pas que Ton s'en chaUffe mieux j 
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Vous pouffez mon tifon , moi je pouffe le vôtre , 
Ce que vous trouvez bien , me bleffe à moi les yeux^ 

Tiens , Picard , ce feront des charmes ^ 
De nous voir efcrimer tous fîx autour du feu • 
Car nous ferons là tous avec égales armes ^ 
les tifons danferont & tu verras beau jeu. 

Et comme ce. fyftême eft excellent , |è gage , 
Que partout il fera bien-tôt mis en ufage , 
Mais j en aurai Thonneur j avant moi nul mortel 
N'a jamais , que je fçache , inventé rien de tel. 

Je veux que dans les cheminées 
Six pincettes du moins bien conditionnées , 
Trois de chaque côté figurent en regard,. 

Chacune en fon croiflànt à part. 
I-*utfle fc rencontre ici joint au commode ... ; 
Mais je t'arrête trop , va vite de ce pas , 
Cours chez mon Serrurier , car je ne voudrois pas 
Que devant moi quelque autre en amenât la mode^^ 

De pincettes dis- lui qu'il faut. 
Qu'il ait à me livrer fîx paires au plutôt ; 
Je dis fîx , fans compter les pincettes de ville, 

y pi cç que c'cft , Picard , que d'être habile ! 
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LES TISONS. 

PUiTque des vents da Nord , la cohoite inciTile^ 
Sortant de Tes froides prifons , 
Vient encore infefter la campagne ^ & la ville ; 
Cherchons en nos foyers , contre-eux , un for azilci 

Et revenons à nos tifons. 
Chers tifons , on a tort de vous quitter fans peine j 
Aux premières lueurs de la belle fkifbn \ 
Un rayon de Soleil échappé dans la plaine ^ 
Fait à tous vos clients deferter la maifon : 
Chacun vous abandonne , on Ton , on fe promené ^ 

On foule l'herbe & le gazon ; 
Ce n'eft que le froid feul qui vers vous nous ramené^ 

Ce devroit être la raifon. 

Je reconnois que rien n'égale 
Le vif éclat de ces couleurs ^ 
Que fur l'émail brillant des fleurt 
Un printemps naidânt nous étale. 
L'ame s'épanouit au tendre & doux tffott^ 

Çi^c pour rendre aux forêts leur première verdure; 

Faic 
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Fait à chaque inftant la nature : 
Tout germe par fcs foins , tout repouflè , tout fort | 
Mais il faut Tavouer , ce riche éclat m'alarme. 
Il débauche nos fens y il flate notre orgueil ^ 

Et comme j*en connois le charme , 

•J'en connois auffi tout Técueil. 
Bien-tôt Tefprit s*éveille , & l'homme fe diilipe. 

Adieu fagcs reflexions 1 

Le cœur s'échape & s'émancipe , 

Entraîné par fes partions : 

Il fuit efclave volontaire , 

Un penchant long-tems combatu j 

Tifons que vous aurez à faire , 

Pour rendre l'homme à fa vertu ! 

Travaillez-y , c*eft votre duvrage , 
Employez ces moyens infinuants S^ doux ^ 
Que félon les fu jets , les efprits Se les goûts , 
Quand & comme il vous plaît, vous mettezen ufage* 

Que j'entends bien votre langage ! 

Que j'y remarque de douceur ! 
Et que vous fçavez bien vous ouvriic un paflage , 

Jufques dans le fond de mon cœur ! 

Par d'utiles leçons que j'écoute & que j'aime ^ 

S 
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Voas me ramenez à moi-même , 
On badine avec vous , & tout en badinant , 

La vérité fe fait entendre ; 
Vous bUmez ma conduite , 8c loin de la défendre) 

Je la condamne incontinent : 
Que quelque autre cenfeur eût ofé me reprendre. 
Pour m'excufer , peut-être aurois-je fait effort , 
Mais fans peine, avec Vous , je conviens que )'ai tort, 

Vous m'apprenez , & mieux qu'un LivrCj 

Ce qu'il faut éviter ou fuivre j 

Et je m^inftruis plus avec vous 
Que je ne le ferois même avec ce Seneque, 

Qui dé nos entretiens jaloux 
Se morfond dans un coin de ma Bibliothèque,* 
Et peut-être tout bas murmure contre nous. 
Qu'il murmure s'il veut, c'cft tout ce que fçait feîrô 

Ce doucereux atrabilaire 
SôVLS qui le Stoïcifme a jadis triomphé. 

Philofophe bien étoffé , 
Au milieu d'une Cour délicate & brillante ) 
Qui le croîroit ? ce Stoïque ef&onté f 

Avec un million de rente , 
En termes tout fleuris prêchoit la pauvreté* 
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Mais dans fes vains écrits je ne vois rien qui touche 

Antithefes , brillants fatras } 
En vain aux pallions il livre cent combats , 

Tout au plus il les effarouche > 

Mais il ne les reforme pas. 
La vertu qui chez lui paroît notre ennemie ^ 

N'eft qu'une vertu de Chymie j 
Loin d'aimer à la (uivre , on la craint , on la fuit *, 
Et malgré les grands mots, qu'avec pompe il étale 
De vos avis fccrets je tire plus de fruit , 

Que du clinquant de fa morale. 

Je prife moins encor ces Auteurs faftueuz , 
Déclamateurs guindez , gens à fliuc de paroles ^ 

Orateurs la plupart frivoles ; 
Dans leur marche toujours bouillans , impétueux , 
Sur de vains lieux communs ils aiment à s'étendre j 
Tifbns , vous m'en dites moins qu'eux ^ 
Et vous m'en faites plus entendre. 

peut-être trouverois-je à beaucoup moins de frais 

Plus de plaifir , & de fruit dans l'Hiftoire ; 

les Hiftoriens , même les plus parfaits , 

Conviennent (i peu fur les faits ^ ^ 

s ij 
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Que je ne fçai bien (buvent auquel croire* 

I 

D'ailleurs que difent-ils > ce qu'ils ont ramafle 

Des Chroniques du tems paflc. 
Et que m'importe à moi de tous les coups d'cpéc. 
Qu'ont feit donner jadis & Cefàr , & Pompée î 

Ce qui fe paflc fous nos yeux , 
Ce qui peut de plus près nous toucher, nous inftroire. 

Voilà les faits dont je fuis curieux ; 
Et c'eft ce qu'avec vous je m'occupe à déduire. 

Peut-être ici quelqu'un qui n*en fait pas femblant; 
Prête déjà l'oreille , & croit qu'à baflc note , 
. Je vais en vous ravitaillant, 
Déveloper quelque anecdote. 
Qui qu'il foit , il nous connoît peu • 
Ni vous , ni moi, Tifons ,nous ne nous mêlons guerd 
De vouloir au hazard , fans guide , fans aveu , 
Pénétrer des fecrets , qui pour nous font myfteres« 
Pourquoi fait-on'ceci î Que ne fait-on cela î 
Je laiflè aux cerveaux frehetiques ^ 
De nos fainéants politiques , 
A (ondfit ces abîmes-là. 
Tandis que le navire flotte j 



DE POESIE. 177. 

J'ignore jufques au danger ^ 
Et me remecs de tout , tranquile paflàger , 
A la fageflè du Pilote. 

A quoi donc nous occupons-nous , 
Quand vous & moi, Tifons, nous fommes tête àtête ? 
Le grand Livre du monde où les fages , les fous 

Egalement figurent tous , 
A nos reflexions de lui-même fe prête. 
Ce que j*ai vu le jour, fe retrace le.foir. 

Dans mon efprit comme dans un miroir. - - ? 
^ Le fracas d'une grande ville , 

Où chez les petits & les grands 

Les pallions font le premier mobile ; 
Tous ces gens animez d'intérêts différents , 
Qui pleins de leurs projets , occupez de leurs vues , 

Toujours prcflez, toujours courants , 
Roulent dé toutes parts aînfi que des torrens, ^^ ' 

Et- viennèôc inonder les rue s ..... 

A jugef d'eux en ce moment , 
Par leur aiîlivité, par leur émpreflement. 

Vous croiriez qu'ils n'ont qu'une affaire. 
Et que tout leur boiheur dépend uniquement , 

De ce iju'en un jour ik vont faire. 

S lïj 
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La nuit enfin les çhadê , ils rentrent au logis : 
Rentrent-ils plus contents qu'ils n'en étoient foitis! 
Helas ! plus accablez cent fois d'inquiétude , 

Qu'ils ne l'étoient , en fortant le matin , 

Ils n'ont trouvé dans leur chemin , 

Que dureté , qu'ingratitude : 
. Occupez à ronger leur frein , 
Ils ie font de leurs maux une trifte habitude , 
Et malgré la rigueur d'un fott trop inhumain » 

Viftimes de leur fervitude , 
Ils recommenceront encor le lendemain. 
La coutume en effet les condanme à ces fiines t, 
Sans murmurer contre elle il faut baiflèr les bras; 
C'cft agir , travailler ^ que de porter ces chaînes i 
Et Ton efl: fainéant ^ iî l'on ne le fait pa»» 

Ain(i le conçut dans Athènes 
Ce Cynique fameux ^ qui par un trait nouveau # 
Pour n'être feul oifif . remuibic Ton tonne^m* 

Il faifoit bien, j'en fais de même ^ 
Et fondé comme lui fur de J>onnes raifons 
J'entre aujant que je peux dans leconununfyft^^* 

En remuant & tournant mes Tifons» 
Arbitre de leur fort ^ fans craindre de reproche^ 
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Je les tourne^ retourne. Se règle entre eux les rangs , 

Je les écarte ou les rapproche , 
Je les hauflè, les baiflè , ainfi que je Tentends : 
Mais que me revient- il des peines que je prends î 

Et que vous revient-il des vôtres ^ 

Gens importants , gens af&ircz , 
Qui dupes de vos foins , & tous les jours leurrez y 
Vous croyez cependant plus fages que les aidtres 3 

Avoûez-lc de bonne foi. 

Vous tifonnez tous cotnmc moi^ 

• • "r 

Nous fuivons en ceU l'exemple de nos percs : 
Ils ont tifonné tous , ainfi que nos ayeux ^ , > 
De même dans leur tems en feront nos neveux : 
Je fuis donc Tifpnneur , 8c n^ m'en cache-guef es j 

Mais du mioins cfl:4l vrai qije j'aibien^es çonfFçros» 
J'en ai dans tous les rangs ,- :& dafïs tous Jics ét^ts ; 
fx tel cft du mcçier qui ne le pç^fe pas* î ^ ; n - . . 
Ce Sçavant.j pf^r^jçemplç , mafh^ fur fo;çk tivrf ^ 
Ik^.qj^j. jfinvq^tp. riçû , ne dit* rien de nouveau* 

Croit égaler la gloire , & que fon nom doit vivre, 

* <5pmmc]e Içm ^-4flÀ .du twnbpau^ . - . 
V Jfcfcfl^itf;, Pieu lia çwdonncv -;^^. / 

S nij 
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Mais il eft mon confrère y 6c comme moi cifonne. 
D'autres en font autant, qu'on pourroit blafonnei; 
Et pliis on voit de près les allures des hommes , 
Plus on eft convaincu , que tous tant que nous fom- 
mes. 
Nous ne faifons que tifonner. 

Ici le champ eft vafte Se la matière eft belle ; 

Mais fans autre détail , bornons-nous à ces traits : 

Dans fk malignité caiiftique 8c criminelle^ 
Le leâeur a Tame cruelle , 
Et voudroit ponraits fur portraits. 
C'eft par -là que chez vous ' profperc 

Le venin dangereux de ces Livres parlants ; 

Où Tous des traits à peu près rellemblants y 

• ,,♦,, , »,»• 

On croit de fon prochain trouver le caraâere. 

''- un lit nomme pdint , dira.t*on : 
Tant pis , le plus {buvéht il vâiidrolc mieux le faire ; 
Ee Éàutcfdê fixer Ife Lrfteur par un nom , 
A droit y à gauche, il fonde, il devihe , il fbùp^onne. 
Et c*eft en nommer cent qufe ne nommer perfonne. 

Pour nous qui fommes feuls , êè qui parlons tout bas, 
Tifons ) 4e mes difcoofs ^ 6idc tous oies myfteres 



i 
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Uniques confidents, & fois dépodtaires , 
Cette précaution ne nous regarde pas. 
Avec d'autres que vous je fuis fur la réferve , 
J'écoute tout y j'approfondis : 
£t pefe allez ce que je dis ; 
Ktais fans crainte avec vous je me livre ik ma verve,' 
Je vous ouvre mon cceur , je vous dis mes iècrets. 

Et dans les vôtres je fçai lire : 
Ccft peu de choie & même on n'en feroit que rire I 
Mais n'importe, Tifbns, foyons toujours difcrets. 
Et gardons-nous de les redite. 
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EP ÎTRE 

DU DOCTEUR JANOT 

» 

S 1 N G E D E M. L. C D. 

jt M. L. C. Z>. 

AVouex-Ie, Monfieur le Comte, 
Mais avouez-le à votre honte r 
Chez vous , loin des yeux ^ loin <iu coeur , 
Témoin moi le pauvre Doâeur , 
Pauvre Doéleur votre confrère 
A qui vous ne penfez plus guère, 
Helas , quand vous étiez ici , 
Les chofes n'alloient pas ainfi^ 
C'étoit amitiez & careflès , 
Bonbons de toutes les efpeces ; 
Qu*il vous en vînt de quelque part. 
Le Dodeur en avoit fa part ^ 
Car dans nos petites affaires 
Nous en niions comme bons frères , 
Quoique tous deux un peu gourmands y 
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Maïs laiirons.là les complimcns. 

Qu'au retour du jeu , de la claflc , 

Vous me viffiez Toreille baflè , 

I^'alarme comme de raifon 

Ecoit d'abord à la maifon.: 

Dieu fçait le trouble & le tumulte. 

On examine , Ton confulte , 

Qu a le Doûeur ? Il n e(l pas bien : 

Le plus fouvent ce n'ctoit rien ^ 

Ce rien jufques dans votre étude 

Alloit porter l'inquiétude. 

Ces foins que font-ils devenus i ... 

Helas 5 il ne s'en parle plus* 

Vous padèz le tems en campagne , 

Heureux comme un Roi^e Cocagne» 

Et vous vous embarraflèz peu 

A Navarre dans ce beau, lieu 

OÙ tout bien, tout pla^iîr abonde , 

S'il eft quelque Janot au mjonde. / ;; ; 

Paflfe, que félon vos defirs ,. 

Vous goûtiez-là mille glaifirs j ^ . • - ) 

Tout au moins ,. comme oîïii fidèle ^ .y 

M'en deviez-vous quelque nouvelle.^ 

Mais pas un pauvre petit m9Ji 



f • * 
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A ce panvre Doâeor Janor, 

Janoc qai cloué fur fon fiege 

Maudit mille fois le C>llege y 

Od contre fes vorox arrêté 

Pour les gages il e(t refté. 

Cependant en bonne police , 

Si Ton m'avoit rendu |uftice , 

Je meriterois bien entre nous 

Des vacances autant que tous. 

Tous (çavez bien en confciencé 

Jnrqu*où j'ai porté la fcicrice; 

En dépit de tous les pédants / 

Je fuis fçavant jufques aux dents» 

Ceft un point que je juftific 

Par plus d'une Geograjpfiie , 

D'un Apparat , d'un Rudiment 

Que j'ai dévorez doûement y 

Et qui m'eût votdu laifTer faire 

Il n'eût été Didionnaire , 

Ni Virgile , ni Ciceron 

Qui n'eût paflTé commfe un ciron. 

Qu'arrive-t'il , au bout du Compte y 

Tandis que vous , Monfîeur le Comte, 

Vous en allez vous éb"au(îir'; - *'• - 
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On me laiflè pour reverdir j 
£toit-ce là ma récompenfe ! 
Je ne dis pas ce que j*en penfe j 
Mais , cher Comte , mon grand ami , 
Laiflbns venir la faînt Rémi. 
C'eft à ce jour , fans plus long terme , 
.Que je vous attends de pied ferme , 
Tous deux plantez au coin du feu , 
Nous nous verrons à deux de jeu. 
A propos , que je ne l'oublie , 
Apportez-nous ^ je vous fupplie , 
£n revenant quelques marons 
Qu'auprès du feu nous rôtirons. 
Vous fçavez avec quelle grâce 
Je les attrape ôc les re(Ià(Tè y 
Foi de Janot tout ira bien , 
Et le Pater n*en verra rien. 
Attendez-vous à cent reproche* 
Si vous n'en rempliflez vos poches j 
Sur tout n'allez pas , par hazard , 
Chemin faifant croquer ma part , 
Car fur pareille tricherie 
Janot n'entend point raillerie , 
Bien le fçavez. En attendant 
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Tenez- vous joyeux & content, 
Ec £ùtes fui cetce remooce 
Qoclqoe périt mot de léponfè 
A votie zélé ferriteiiE 
Janot, rainommé le DoÛeui. 
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EPIGRAMMES 

CHOISIES 

IMITÉES 

D E MA R T I A L 

I. 

AU LECTEUR. 
S»ttt botta , fmt qtudtm mediocria , &c. i. Lir. 17^ 

VOus trouverez dans cet Ouvrage-ci 
Du paflfkble , du bon ^ & du mauvais au(E : 
C*eft fur ce pied qu'on vous le livre , 
Leâeur attendez-vous-y bien , 
Voilà le portrait de tout Livre , 
Gomme c'eft le portrait du mien« 

II. 

A CATON. 
Nùffes jûcof£ ^ &c. 1. Liv. j. 
Caton, ignorez- vous cette étrange licence 
Qui dans les Jeux publics de tout tcms a régné i 
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Vous y venez pourtant , mais à peine on commence; 

Que plein de fureur , indigné , 
Contre ces libertez dont l'excès vous ofFcnfc 

Vous voulez fur le champ partir. 
De toutes ces façons que voulez-vous qu'on pcnfc, 
N*y veniez- vous , Caton , qu'à deflèin d'en fortir î 

I I !• 

. A COTTA. 
Belliis homo y &c. i. Liv. lo. 
Vous faites le mignon , vous faites le poli, 
Vous voulez pafler pour joli , 
Et pafler auffi pour grand homme : 
Mais , Cotta , Ton vous avertit 
Que qui dit mignon y dit petit -y 
Comment voulez-vous qu'on vousnonams' 

I V. 
A DIODORE. 
Natali Diodorc , &c. x, Liv. 17. 
Voilà chez vous grande réjouiflànce , , 
Pour célébrer votre heureufe naiffance : 
Grand cbncert , fomptucux repas , 
On voit voler partout les fantez à la ronde ; 
Mais pourtant , Diodorc , avec tout ce fracas 
On ne fçait pas cncor que vous foyez au monde.^ 
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V. 
A PIRRA, 

Si Pumintj &c. i. Liv. 20. 
Il vous reftoit encor quatre dents que je penfe , 
Vue toux en fit fauter deux : 
l.es deux autres bien-tôt eurent la même chanfe^ 
Une (èconde toux fit ce coup defaftreux. 
Je ne fçais en cela fi nous devons vous plaindre , 
Ce coup 9 Pirra, vous met en liberté , 
Auparavant il falloit vous contraindre , 
Ne touflèr qu'en tremblant dans la necefllté : 
Or touflez déformais en toute fureté , 
D'une troifième toux vous n'avez rien à craindre, 

V I. 
Uonamo te^ &c. i. Liv. jj. 
Vous me déplaifez , c'eft un point 
Dont je ne fçais pas bien la caufe ^ 
Tout ce que je ^ais de la chofe ^ 
C'eft que je ne vous aime point. 

VII. 
Nnper erat , &c. i. Liv. 48. 
Macroton jadis Médecin 
Ne trouvant déformais perfonne 
Aflez fou pour vouloir d'un pareil affalEn , 
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Et preflB d'ailleurs par la faim 
Abandonne, dit-on, un art qui Tabandonne. 
N'efperez pas pourtant cchapet de f» main | 

Malade ou couché dans la bierre > 
Il Y faudra paflêr d'une ou d*auttc manière 
Pour conferver toujours quelque droit fur les corps^ 
Au défaut des vivans il veut fcrvir les morts ; 
Lo voilà devenu Corbeau de Cimetière » 
Et comme auparavant TcfiToi de fon quartier t 

On lefoit partout, on Tabhorre: 
Il enterroit les gens & les enterre encore ^ 
Il n'a pas changé de métier. 

V I I ï. 
SUR. JULIE. 

jimipm non , &c. i. Lir. )4« 
Un deftin fimeftc à JuBe 
Vient de ravir fon père & le mettre au tomèêaiL 

Quand elle eft ftule elle FbubBe, 
Mus fi quelqu'un furvient, on la voit fondre on eas, 
Aux yeux des aflîftans fa douleur fe déplie. 
te monde difparoît , autre tem?, autres foins z 
Je vous le dis tout net, la douleur n'cft pis grande 
Lorfque pour s'exciter, Julie, elle demawfa 
Des éloges & dis tèmom* 
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I X. 
ARRIE ET PETUS. 
^Cafta fuù gUiim , &c, i. Liv. 14. 
La fage & géhéreafe Arric 
Prefentant à Pétus le poignard tout fangiakt' ' 
Dont elle s'étoit fervie 
Pour fe percer le flanc ; 
Je le jure à tes yeux, cher époux, lui dit-elle;^ 
En le regardant tendrement ^ 
Ma bleffiire quoique mortelle 
Ne me touche que foiblement^ . 
Mais le coup qui me defefpere 
Et que je retiens vivement, 
C*eft celui que tu vas faire. 

X. 
A DECIEN. 
Qupd nMgni Thràfes , &c. .1. Liv. jv 
Afpirant aux vertus fubtimes, 
Decien, vous fuiveas, dit-on^ 
Les; grandes & Ëiges maximes 
De Tkrâfeas & de Caton. 

Non , pout aller tête baiiSe 
AflBjbmec là ihorc fans raifon. 

Til 
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Immortalifer votre nom. 

Votre vertu , quoique fevere , 
Ne fè prend point à cet appas » 
/ Et c'eft en quoi je vous préfère 
A. Caton comme à Thraièas, 

Je fçais en quels termes Thiftoire 
Parle des exemples citez ^ 
£c qu'on doit refpeâer la gloire 
Des Héros que Rome a vantez. 

Je les vante auflLbien que Rome^ 
Mais je fais encor plus d*état 
De qui peut paflër pour grand homme 
Sans Taide de ces coups d'éclat. 

X I. 

A LIN US. 

Bimidium donare Lim , &c. i, Liv. 77* 

JLinus qui ne rend jamais rien 
Me pri^ avec belles paroles 
De lui prcçer douze piftoles. 
Prêter , lui dis-je ? Non^ je te connais trop bien, 
Je t'en donne en pur don fix & rien davantage. 
En ufcr de la. forte avec le perfonnage , 
Ceft aimer mieux en homme de bon goât 
Perdre la moitié que le tout. . 
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X I I. 

A Ç-INNA. • . 
Garris in awrem^ &c. i. liv*. 90. - - ~ 
Cinna toujours pkin d'embarras 
S'approche à votre oreille^ & vous parlant tout bas. 
Vous confie avec grand myftcre 
Des chofes que n'ignorç pas 
La populace & le vulgaire» 
Il vous prend à quartier peur voiis dir^eren fecret , 
Et quoi ? qu'il fait beau tems , oabien chofe pareille. 
Et c'oft ce qu'il appelle être fage&:.difcrtBt. 
Sagedt difcret Cinna, pour moi je yous confiilti 
De nous venir louer Alexandre . à Poréiflc.' . : 

X II L : ' 
r0.mihi.fafi fmlt$s\, (^c. i.rLivi x<^. 
Tope ^aflê , cher ami , diaque chofe a fon /:ours ^ 
Tu touches de bien, près àxon douzième luftre y^ . 
Mets, à ^ifsiô&i ce peu qui te reile 4è. jpurs , 
La mort n'épargne pas lefang le plus illuftre. 
Croi moi , ne compte point fur un faux avenir ^ 
Que fçavons-nous hefas ! ami ce qu*il nous garde. 
Rappelions les plaifîrs^ i^ nen ne les retarde , 
Nous voudrons , mais en vain , un jour les retenir. 

Il ne fera plus tems , ou la mort ou l'envie 

T iij 
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Nous les aura peut-être arrachez de la main : 
Commentons dès ce jour à joiii|r de la vie , 
C'eft attendre trop tard , que ^'attendre à demain 

X I V. 

LE CONVIVE DILIGENT* 
Horas ^ninque fuer. Liy. 8. Ep. ij. 

Lorfque Damis eft pr>i d^un feftin 

Il ne fe fait jamais attendre , 
f ^" 11%'y P^^^ ^^s 1^ gmhd mattfi 

Tint il a peur de manquer à s'y rendre. 
Il frape-tr trouve^encor ies.v^ets endormis^ 
£nfin b Portier ouTrc en gracant {on oxoflle : 
Eh bien^ lui dit Damis , le cowDcrt eft^ii mis } 
Au bruit qu'il fait , le Maîkrèiîn furfaut fe réveille ; 

Qu'e(Ucâ>. C'eft moi, répond Daa&» 
Je iùis y vous le voyez , diligent à mervieifie, 
£t jp ne manque point lorfqtie je Tai promis. 
Faites mieuxy répond rautre^ &:vienez^dès la veille* 
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LE POETE INTERESSr.. 

^*^ 'Eft en vain qu'un Auteur déguilkntfa foSAtSci 
^-^ Veut pafler quelquefois pour définterefle 5 
Héros , il n*en cft rîen , & quand on vous caredc^ 

Ceft toujours à coup fur pour être icareffi. 

• ... - 

LE REMORS TROP LENT. 



v-t 



Quel vain enchantement nous trompe Se nous abufe^ 
Quand le crime eft à faire il nous parott permis i 
Infidèle remors * ta voix ne hoiis accufe , 
*Qiij*aprè$ qu'il eft commis, 

CONTRE UN MENTEUR. 



t w 



Cleon, c'eft un^yis qu'il faut que je vous dçnne^j 

. Vous ave:^ heau, haWer avec autprité , 

Vos difcours de(bji;m|tn n'iiapx)rej^t a perfoiiM 

Et vous men^z^ fans nulle utilité. 

Mais, Cleon, voulez- vous apprendre 

Le vrai fecret de nous furprendre , 

Une fois pour le moins dites la vérité. 

T uij 
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CONTRE LE MESME. ^ 

J'ai dit que Clcon eft menteur , 
' Cleofi s*en plaint avec hauteur , 
Dit que s'il ment , ce n*efl: pas mon affaire , 
Qu'il veut quand il lui plaît mentir en liberté ; 

Mentez , Cleon , fi cela peut vous plaire , 
Mais il me plaît de dire , à moi y la vérité. 

SUR LE MARIAGE. 

r • 

MàrUge efi mauvais lien i 

Par Dieu & far faim Julim l 
Dit quelque part TAuteur du Roman de la Rofe. 

Sçavoir s'il dit mal , s'il dit bien , 
Je n'entreprendrai point de décider la chofe. 

Il eft vrai quéc'eft un difcours 
« Que l'on tient à toute xencohtre % 
Mais l'hymen pour cela n'en a pas moins de cours : 
' Si tous les jours on pefte contre , 

On prend femme aulfi tous les jours* 
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RONDEAU 

SUR UN BORGNE 

QUi n*en a qu'un , ne fut-ce qu'un moineau , 
S'il le chérit 8c s'il le trouve beau , 
Doit le choyer comme fait une mère 
Son (ils unique ^ ou comme fait un père 
Craignant toâjours pour fon cher jouvenceau. 

Si c'eft un œil ; le jour , fous le chapeau , . 
Qu'il foit la nuit gardé fous le bandeau ; 
Mais je le plains 6c c'eft grande mifere 

►m n'en a qu'un; 



Vous nie direz qu'il fufEt d'un flambeau , 
Qu'on ferme un œil pour prendre le niveau , 
Et que trop voir met fouvent en colère j , 
Je vous entends , mais alte-là c^mpere ^ 
Et croyez-en le pauvre Robineau 

>ui n'en a qu*ûn. 



19» RECUEIL DE PIECES 




LE 

VIEUX PLAIDEUR 

CONTE, 

^^ Ertain yîeillard natif de ba0ê Normandie , 
^*^Paflbit à bien plaider joyenfesnent fà vie. 
Jadis de fês parens il avoir hérité , 

Non des Ch&teanx ^ des Terr» , des Domaine^ 
Mais beaux & bons procès ^ tous en maruriré - 
Il en devoir maint antre à fa capacité , 
A Tes talens \ le bien ne s'acquierr pas fans peine* 
Heureux dans la plupart » à force de procès ^ 

Il devint riche, & riche avec excès* 
Tout plaideur cependant y il eft bon de le dire ^ 
Ne doit pas fe fiat^ xl'un femblable rùiccès , 
Si ce u'étoit qu'il fiit de Valogne ou de Vific ^ 

Ou pour le moins de tout auprès , 

Car autrement je ne répons des frais« 
Exempt de tous les maux que la vieiileflê apporte. 
Notre vieillard avoir Vcoil vif &: le teuit frais* 

L'eftomacbon , & la voix forte. 
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Si la fiéyre venoic ^ mon homme au moiiMirc accès ^ 
Au lieu de Quinquina , couroit d'abord aux plaids : 

Bartole étoic Ton Hippocrate , 
Contre tous maux de cotur > oo de te&e ^ ou de late j 
Pour lui le fpecifique étoir l'aîr du Palais. 
Une caufe jamais n'écoic bien aUbitie » 
Si comme demandeur 
Ou comme défendedr 
Le réfolu vieillard n'y tenoit fà partie. 

Le Roi Toilit plaider un jour : 
Touché de fa vieilieilê Se de fon éloquence » 
Ce Prince bienfaiiânt comme par récompenfe 
Finit tous fes procès » & le mit hors de cour. 
Hor^ de cour ^ quel defallre ! A ces mots le pauvrt 

nomme 
Penia prefque expirer : adieu le teint vermeil , 

Plus d'appctit , plus de fommeil. 

Accablé du coup qui TafTomme , 
A la bonté du Prince il a recours en fomme ^ 

Et lui dit en pleurant : 'Grand Roi » 

Au nom du ciel , a^es pitié de moi. 
Rendes-moi mes procès y ou bien m'ôtea la vie ; 

Je ne puis vivre fans plaider ; 

Ou fi tous y c'eft trop demander , 
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Rendez-m'en toiu au moins cinq ou fîz , je vos 
pne. 

On ne vit point hors de fon élément f 
Le Ciel créa la mec pouc la genc aquatile. 
Comme l'air pour la Tolanle , 
Le procès pour le bas Normand* 
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m^it 




LES 



DEUX FOURMIS 



D 



FABLE. 



E préroyante & fage économie 

La Fourmi tient Académie. 

Elle l'enfeigne en cent façons ; 
Mats peu de gens prennent <le fes leçon9« 
Or , quoique la Fourmi rarement fe débauche , 
Il en eft quelquefois telle qui prend à gaudic 
C'eft ce que fit dans un certain cantpa 

Fourmi plus friande que fage: 

Elle efcamota^ ce dit-on. 

Allant maintes fois en domage 

Chez le Seigneur de fon vilage. 
Un peu de fucre , un peu de macaron , 
Bifcuit, conferve y écorce de citron , 
Ainfi du refte ; & joyeufe & gaillarde , 

De ces bonbons thefaurifa , 

Strra le tout , & s'àmufa , 

Commç Ton die à la moutarde* 
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Toute fiere de fou butin 
La bonne Dame un beau macm 
^ Conn s'en targuer chez fa voifine , 
Qui plus économe & plus fine , 
De froment 8c d'autre bon grain 
Avoir rempli fon magazin. 
Eh bien , dit-elle , ma conmiere , 
En Tabordant d'un certain air. 
Comment vont vos greniers pour le quartier d'hy- 
vor ? 
Affcz bien, dit l'autre, & j'efpere 
Que durant le tem^ des frimats 
Le grain , s'il platt à Dieu , ne nous manquera pas. 
Du grain , bon Dieu , du grain ! y penfez-vous , ma 
chère ? 
Et fi! du grain! qu*on a chez vous 
Le goût bourgeois 6c l'ame roturière ! 
Il eft des mets plus nobles Se plus doux r 
Pour moi j'ai force fucrerie , 
Et paflerai l'hyver très-delicatement. 

Ah ! grand bien faflè à votre Seigneurie , 
Répondit l'autite dooeement : 
Du refte , excu&ï , je vous prfe , 
Petit meriner y peiît panier ^ 



"^ 
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Plus loin np va mon induftrie ^ 
Chacun remplit , comme il peut , fon grenîer» 
L'Automne vint, il plut, & le tems trop humide 
Fondit le fucre & le rendit liquide j 
-Adieu conferve , adieu bifcuit , - - 
Tout fut fricaflë , tout fut cuit. 
Bien ébahie & bien embarraflëe 
Fut la Dame aux bonbons , voyant en un moment 
Sa marmite ainfi renverfce. 
Chez ùl voifine elle court promptemenc 
La larme à Tocil , baiflant Tordlle, 
Et lui conte fon accident. 
J*ai tout perdu , dit-elle , en l'abordant ^ 
Aflîftez-moi de grâce , à la pareille , 
* ' Un peu de grain , pas plus gros que cela • . . . 
A v«us du grain , dit Tautre , eh fi ! quelle foibkfle t 
Ne rougiflèz-vous pas de fce goût bourgeois.là î 
Jeûnez^ ma bonne amie, & foûtenez nobleflè. 

• < 

Ceft être dupe fottement 
De placer Tagreable avant le necei&ire. 
On Ce pafie de 1 W tdlement , queUemeu | 

Pour l'autre , c'eit une antre affaire. 
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LE D ESTIN 

D U 

NOUVEAU SIECLE 

Mis en MufiqueparMonfieurCampra, 

P R O L O G V E. 

Sujet du Prologue. 

SAtorne» en qualité de Dieu qui préiide au tems , 
fe prépare à donner au monde un nouveau fîécle. 
Il in vice les Parques à en régler la deftinée au gré des 
peuples. Ceux-ci fe trouvant divifez en deux partis, 
dont Tun demande la paix , & Tautre la guerre , tiU 
chent , chacun de leur côté , de fe rendre les Parques 
favorables, 

SATURNE. 

Je veux donner nn nouvel Age au monde ; 

Lesfiécles les plus beaux ne durent pas toujours ^ 

Je veux , four le bonheur de la Terre & de FOndc , 

Des ans & des faifons renouveller le cours. 

Charmant 



Charmant auteàr de la Imnlere , 

^'coimnevee i SMeihta finible cam'ert , .. 
Donne nnns .4f k«4ux jmrs, 
-^oureg. ,^PMqH«s hnmorteiUs , 
£t vous , Defiy,s itnferititx, 
.0}» farde fUix iterkelles - ' 

^fgle^ le fort.des hommes & def. DUux. ., 
Vos. p.rdresp,ftvfiraim peuvent fé fah-e entendre, 
Ceftde vpHf'^He^doif dépendra . 
Le bonheur de l'Vnivers i ,■• 

Tout efi fournis 4 votre oh'i/ptnee , 
J^ontrez.kii.fxnre fmffanne'^ ;• 
Et recevez, les vaux . de cent peuples Jivers. 

LES PAR rttr ES. 

Tout dépend 4e votre empire j 
Le fort dq ivtimins .w - 

Efi en no$. maint .^ -1 A . ,. ... 

De tout ee-g^i refpire, ■■ .'{ -r 
Noiu filons les defiins. . v.\î,t\ ï.\ . •; .^ 
Devant natif uut tremhlei j h 
. .. X»itt craint. nos eaupK4,\\<k . V \ 
fe tms tes Dieu» enj^lll AT u . t H U 
l Sm moins redtm^4kyi:.ti^ JKf, /.-.V ; -. x<»VAV v.' J 



•f •> f* »^ 



• t ' » . 
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CHOEUR 
De peuples qui de m andent la paiit^ 
Arbitres du deflin , DivimtêZ. fertiUes , 
Accêriez. i nos vmux dis Jours doiêx & fàifiUcs. 

CHOEUR 
De peuples qui demandeiit la guetté. 
Arbitres dBdefiin, Divinitex. terribles , 
Dans Us cotsàats de Mars rmdeK-nnm iminÊshUt. 

LE 1- CHOEUR. 
Bannijfez. loin de ces ^UmMs 
Les/umers de la guerre^ 

LE IL CHOEUR. 

Rifandesi dans tous les climats 
Mime ardeur pour la guerre^ 
LÉ i. CHOEUR. 
Que la fttixriffU fitr la Terre. 
LE II. CHOEUR. 
B*nmff*x, la faix delà Terre. 
LE l. CHOEUR. 
l,éi f*lx fetde , la faix a foitr tmêi des 4ffât^ - 

LE It CHOEUR. 
Marsfenl & la n^frfi ênt fêur mus desoffasi 
UN DU PARTI DE LA PAIX. 
Vn Uérts thrieux Xpfis mille «tn^m 



DÉ POESIE. 

NoHs. A d9nni la faix, 
tl a fçH mifrlfcr les palmes tontes prêtes 
^(f Mars lui dcfiimitpoHr de nonveaux projets. 
Son bras a digipi les affrenfes tempêtes 

Q^imenafoicnt nos têtes ^ 
D'Anne paix precienfe il comble nos fonhaits. 
arbitres du Defiin ^ Divinités, terribles, 
Donnez.-noHs , comme lui, des jours doux & paifibles 

CHOEUR 
Du parti de la Paix. 
\Arbitres dn dejlin j Dîvinitez. terribles , 
Donnesi-nêHs , corme lui , des jbnrs doux & paifibles 
^ UN DU PARTI DE LA GUERRE.. 

Non, non, Cen'ejl qn'àfes exploits, 
S^e ce Héros fameux doit Viciât de fa gloire. 
Ah milieu des combats , nous V avons vu cent fois 

. Voler de viQoire en viSoire. 
A ces nobles rraimux fon grand cœur atitaché 
Elit fournis tout le monde au pouvoir de fes armes ^ 

Si la paix par fes charmes 
B^ entre les bras, de Mars ne Vavoit arraché. 

Choeur 

Du parti de la Guerre. 

Chantons fa valeur éclatante, 

Vij 
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Chantons fes hauts faits. 
CHOEUR 
Du parti de la Paix. 
chantons fa honte triomphante^ 
Chantons fes bienfaits: 
LE I. CHOEUR. 
A P exemple du Dieu qui lance le tonnerre; 
Il fit trembler la terre. 
LE II. CHOEUR. 
Tel que ce Dieupuiffant , quand il prend fon tonnerre^ 
Ceji pour calmer la terre. 

LE \. CHOEUR. 
Heureux ceux qui La fournis ! 

LE IL CHOEUR. ^ 

fieureux le peuple quil aime ! 
LE L CHOEUR. 
// a vaincu mille ennemisi 
. LE IL CHQEUR- 
// s^eft encor vaincu lui-même. 
' ' TOUS ENSEMBLE. 

Vniffons nos cœurs & nos, voix , 
Pour chanter le plus grand des Rois. 
Chantons fa valeur éclatante , 
Chantons fa bonté triomphante j, 
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Chantons f es hauts faits ^ 
Chantons fes bienfaits. . 



■ ' I 



L INTERMÈDE- 

Sujet du L Intermède. 

MArs pour fe mettre en polïcflion du nouveau 
fiécle , & en faire un ficcle guerrier ^ exhorte 
les peuples à le fuivre , & en attire plufieurs. L À 
Gloire leur promet des lauriers, Belione leur 
apprend quel en eft le prix , V u L c a i K leur fait 
préparer des armes ^ & tous trois , par ce moyen , fé- 
condent fi heureufement les defleins de Mars, qu*ils 
font déclarer en fa faveur quelques-uns de ceux qui 
paroiflToient les plus attachez au parti de la Paix. 
lis s'unifient tous enfemble pour concourir aux pro- 
jets de Mars , & allumer une guerre qui dure cter* 
nellement. 

MARS. 

Que cet âge nouveau far les defiins promis 

Soit un âge de gloire 5 

Qjte ce tems foit marque far des faits inouïs ^ 

Qui des fiicles fajfez. effacent la mémoire. 

Ce n\jl fas four languir dans un honteux repos 
Que les Dieux ont donné la vie. 
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D^nn ref roche éternel elle eft toujours fuivie , 
Quand Von a meprifé V exemple des Héros. 
Peuples ^ fuivez. mes pas , une gloire immortelle 

Sera le prix de vos exploits, 
Venez. , accourez, teus , répondez, a ma voix , 
Ceft Mars qui vous appelle. 
CHOEUR 

De GUERRiEllS. 

Suivons Mars , 
Rendons4ui tous hommage ^ 
Faifons de toutes parts 
Voler f es étendarts. 

UN SUIVANT DE MARS. 

La gloire eft le partage 
D^un noble courage ^ 
Qui brave les hazards. 

CHOEUR 
De GumitiERs. 
Suivons Mars , &c. 
UN SUIV^ANT DE MARS. 
De l^efclavage 
Sêh bras mus dégage ^ 
Vn feul de [es regards 
tait tomber les remparts. 



1 
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CHOEUR 

Db g V eu It I £». f. 
Suivons Méirs ^ ^<r. 

UN SUIVANT DE MAR5. 

Mars rt0t$s dffnnd PMfitgf 
Des flèche^ & dei dunds : 
La ViEloire ^fon ouvrÀp ^ 
Il a formé les Ci fars : 
Varf fH*il fnfcigne efi le plus hiau des arts. 

CHOEUR 
De Gusumsms. 

Suivant M^f^i i <SFç„ 
LA GLOIRE. 

Volez. , jeunes giterriers , pit la Ghire-vous guide, 
Volez, dans les covikaN , 

Volez. & £un cœur intrtfido 
jiffront4Z^ U tripas. 
Le plus affreux péril rCa rim tpti^ous iutm s > 

Volez. , volez , fuivez.^ B^jhnr ; 

Les lauriers y que pourvourfrtsdtive en ces lieux ^ 

Croîtront pour couronner vos exploits gloriesix j 

Volez. , jeunes gitemers , U ÙUin^voms eordonnL 

DEUX DÇ JLA SUITE DE LA GLOIRE. 

Croiffez. , croifez.^ iondrÀf tintrieri ; - 1 

. V iiij 
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CrolJfesL four conronner les pins vaillants gnemers. 
Cnltivez.. i$s mains de' la Gloire , 
Donnez, des mains de la Vtïioire , 
f^oks 'jerez, le priic des grands cawrs. 
Croijfez. poHr couronner les pins fameux: vainqueHrs. 

BELL ONE: 
Les lauriers ei^ion moijfcnne 
En fuivant Belionne, 
Ne font dis éju^aux exploits d^un bras viSorieux. 
Les lauriers qifon'mêijfonne ^ 
En fuuvant BeUonne ; 
Elèvent les vainqueurs juftfues au rang des Dieux. 

VULCAIlsr. 

Le Dieu qui forge lé tonnerre , 
Senfible a votre ardeur^ met fes foins les plus doux ^ 
A préparer pour vous 
Les foudres de la guerre. 
Cyelopes accéurezx'tom \ 
Que toutifitmijft ^ 
'Que toutretemiffe 
, Db bruiirde mus^coups. v. 
Iint'ezrvou$ , reâùMez. V9if peints ; * 
»rî /. ^ràiiaîllec ^ préparez, deï chahâs ^ 
£nferfntzi:pmHr ptmaii . ' v 
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Les flaifirs & la faix. 
CHOEUR 
Da Pettplbs 
qui abandonnent le parti de la Pait,pour fuivre Mars. 
Mifrifovs la faix & fcs charmes , 
Ses appas enchanteurs 
Caufent plm de malheurs 
Slue nen fçauraient canfer les armes. 
UN DUPARTI DE LA PAIX 
qui l'abandonne , pour fe donner à Mars« 
yains fdupirs , 
Faux plàijirs j 
If une indigne mollefe , 
yûHs avez, trop long-téms , 
Par mille attraits brillants ^ 

Séduit ma tendreffe ^ 
Le Dieu Mars que je fers , 

\A hrifi mes fers : 
J e le fuivrai fans c^è ,. 

Portçz, ailleurs . 
Vos appas trompeurs , 
Votre lâche faihlefft y 
Vaini foupirs ^ 
Taux flaifirs 
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D*Hne indigna m^lhjff s 
f^êus avez, trop Ung-tims, 
Tar mille attraits bnlUntr 

Séduit ma fendrefe , 
Le Dien Mort que je fen, 
A brifc mes fers. 

MARS. 
Cedez.^ Mufettes, 
A nos trompette^ , ' • 
X^V/? entende tonjeurs 
Le fan des Tombeurs. 
CHOEUR. 
Cédez. , M uf estes , &c^ ' 
MARS. 
Le fracas des armes , 
Le bruit des alarmes , 
Les cris âes eombataus 
Sont pour mus des concerts e barmans: 
Cédez. , /idufettes , 
A nos Trempettes , 
ilnon entende toHJowrs 
Le [on des Tambours, 

CHOEUR. . 
Cédez. ^ Mufettes ^ &^. 
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IL INTERMÈDE. 

Sujet du IL Intermède. 

LE Génie qui prcfide à la terre , prévoyant les 
maux que la Guerre y devoit caufer , invite la 
Paix à defcendre du ciel , oïl elle s'ctoit retirée, La 
Paix fléchie par k^ prières , defcend accompagnée 
des Jeux, des Plaifirs'& de T Abondance. Les Divi- 
nitez champêtres témoignent lajoyequelUîs ont de 
fon retour. Plufieurs peuples , &de ceux mêmes qui 
avoîent d abord fuivi M Ans , fe déclarent enfin pour 
L A Paix , & vantent fès avantages. Touchée de leur 
zèle & de leur aflFeûion , elle ordonne aux Jeux & 
aux Plaifirs de demeurer éternellement fur la terre 
pour le bonheur des peuples , qui par reconnoi {Tance 
font retentir partout le nom de la Paix. 

LE GENIE DE LA TERRE. 

De cet âge nouveau^ cjnon promet a, nos vœnx ^ 
Uelas ! cjHC fouvons-nons attendre f 
Si pofcr noHs rendre tous henrenx , 

Dti ciel en même tems la Paix ne veut, de f cendre^ 
Defcendez. , o charmante Paix ! 
Venez, nous combler de bienfaits. 

Sans voHS rien ne n^Hs contente « 
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La gloire ta plus brillante 
Ne caufe jamais 
De flaijirs parfaits. 
Que chacun chante : 
Defcendez, ^ o Paix charmante ! 
Defcendez, o charmante Paix! 
Venez, nous combler de bienfaits» 

CHOEUR. 
Defcendez, y o charmante Paix \ 
Venez, nous combler de bienfaits, 
LEGENIE DE LA TERRE. 
QifentenS'je f . . O ciel ! Quelle douce harmonie ! . . 
Quels tendres fons f Ah ! juels divins concerts ! 
Je vois la Paix de f cendre dans les airs : 
Defcendez. y douce Paix y venez, kri fer nos fers. 
Trop long'tems de ces lieux vous vous êtes bannie i 
Defcendez,, o charmante Paix ! 
Venez, nous combler de bienfaits. 

CHOEUR. 
Vefcendez , o charmante Paix ! 
Venez, nous combler de bienfaits. 

LA PAIX. 
Je reviens dans ces lieux guérir par ma prêfencc 
Les maux que la guerre a eaufez .^' 
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J^ ramené avec moi Us Jeux & Cjibotidance^ 

Les Dieux enfin font appaifez^ 
yidortels ^ ne craigne^i fins les horreurs de la fnerre 

N^ craignez, fins rien déformais ; 
Si la Paix anjoHrJ^hm fe redonne. a la terre ^ 
€*ejl four ne la quitter jamais^ 
DIVINITE* CHAMPESTRE. 
Dans nos camfagnes fleuries , 
Dans nos charmantes frairies , 
De la Paix en ce jour 
Célébrons le retour, 
' Que les Bergers a V ombrage , 
Les Oi féaux en leur ramage , 
Chantent dans nos forets 
Le retour de la Paix. - 
AUTRE DIVINITE* CHAMPESTRE. 
Ruijfsaux , fontaines ^ 
Coulez, j jaillijfez.^ 
Vous j dans nos f laines ^ 
Agneaux ^ bondijfez^ 

. Paiffez. en ajfurance , 
Tranquilles troufeaux ^ 
La Paix j dans ces hameaux ^ 
Eft votre défenfe. 
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C H OE U R. 
Dwrez. tQHJoHts ^ charmante Paix , 
Et comblez.'noHs de vus bienfaits. 
LE GENIE DE LA TERRE, 
Ce n*efi que four funir la Terre , 
Qtules Dieux irritez. , dans leur jnfle fureur , 
Bichainent quelquefois la Difcorde & la Guerre , 
£t dans tous les climats répandent la terreur. 
Mais quand une humble offrande 
A calme leur courroux ^ 
De toutes les faveurs qu'ils répandent fur nous ^ 
La paix efi la plus grande. 
CHOEUR 
De Peuples qj;i Qja ittent Mars, 
pour fe donner à la Paix. 

Suivons la Paix , 
Rendons-nous à fes charmes , 
Rompons nos armes, 
. Bfifons nos traits. 
Rien ne peut réjtfler à fes divins attraits. 

UN SUIVAIT DE LA PAIX. 
Faifons taire renvie , 
Qui condamne le repos ^ 
Ou la Paix convie 
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Les fins grands Her$s. 
Pat tt miles travaux 
QjH fattagint la "vie , 
Faifms tain PtHviâ. 

CHOEUR. 

Suivons la Paix ^ (è^;. 

UN SUIVANT DE LA PAIX, 
La Faix rifon Us ârnsmaga 

Çlue la gHtrre a faits. 
Ces Jardins , C4s teadrês Bocages , 
Ces f»ferbes Palais 
Sont [es ouvrages, 

CHOEUR. 
Suivons U Paix ^ &û. 
UN SUIVANT DE LA P^IX 

ToHt ce qyCon moijfonne 

Dans nos gaerets , 
Ccft elle qui le donne ; 
Nous devons a la Paix , 
Plus qn^k Bachns , phs tjifà Pùmone , 
Tous les biens de ^jlmonne. 
NoHs devons a la Paix ^ 

Plfts qtt^à Ceres, 
ToHt ce qu*on moijfonne. 
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LA PAIX. 
Jeux > PUifirs innocens ^ tendres Divînitez. 

Qhî marchez, tol^^urs à ma fuite: 
Demeurez, en ces lieux , jamaii ne les ^uittet , 

Mars & Jfellonne ont pris la fuite. 
Les Dieux, lesjufieS Dieux , ne font plus irritez.^ 

Demeurez., ou la Paix h4Nte : 
Jeux , Plaifirs innocens , tendres Dit^inliez, ,~ 
Demeurez en ces lieu^,^ jamais ne les quittez,. 

. choeur! 

Que tout r^tentiffe < 

Du nom de la Pai:^, 
Que tout /unijfe ' \ 
Pour chantp" fe.i .bienfaits*- 
. : Cgmpagt^es^A ■ r . , J 
Montagnes ^ 
Rochers , antres feCrets ; 
Echos , temples , forets , 
Que tout retentijfe. 
Du nom de la Paix. 
Que tout s^unijfe'^ 
Pour chantfir fes bienfait s. 
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Sujet du III. Intermède. 

SAturhe. voyant que les peuples ^ toujours par-* 
ta^es fur 1^ Tufet de la paix & de la guerre ^ ne 
pouvoîent s'accorder ehfemble dans les vœux qu'ils 
formoient y leur confeille de reôburir à P A l t A s^ 
Déedè de la Sage06<, qui leur £âic entendre qu'une 
guerre ou une paix continuelle font également à 
craindre , & qu'if faut toujours cultiver avec un foin 
égal les exercices de l'une & de l'autre. Elle ordon- 
ne enfuite aqx Parques de fôraàé^ un fiéde qui foit 
entremêlé de paix Se de guerre* C^ fiéres.Déefl^ lui 
obéïflènt ^ pour marquer que la^Sag^ eft fupérieu- 
re aux Deftin^. Les peuples réiyiis enfemEle par le 
moyen de Pallas^ en rendent grâces à cette fage 
Déefle , & la prient de ne les jamais abandonner, 

SATURNE. 
iluoi ! toHJouts offofkz. dans vos wjtHX inSfiref$ « 
Mortels^ ne fçawriixyuoHs unit vos intérêts ? 

Quel charme , quel Démon contraire 
De la faix entre vous a rompu tùus les nœuds f < 
En vain F on veut vous fatisfaire y 
LidejUn j, quoiqu^il Puijfe faire ^ 

Itrd toHJown des tMÏhew^tHff, 

X 
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TtMles fumas s nu» empire , 
De U ffge TédlM implorez, lefeautri } 

Si f* fAg^* ♦•»» !>/)>*» , 

r»Ht âmx. Ha bonheur fui Jurera toHJours. 

CHOEUR 
■; 'Des xtfox Pa».tiï, 
dont l'an demandé U paix , & l'autre la guerre. 
CoiUetit»:m4 defir/ ^f^ii^V^ Miperoe » 
Ginerenfe TdUt ; -favôrifez. ties AMtttx. 

UN DE CH A QUE PART L 

Ç\efi votre main (jui noHS fnjervc 
r J>^$ dém^m Us phs ^hx \ . 
'CeffMVâits4M hChtréfervâ 
%efjtfn 'lie rfms rendre h/ttreH)i. 

. . , V jç'-HOEù.^', :.; 

Dis BBUX PARTIS* 

Contentez, nos defirr^ f^M^ ^nerve ^ 

PAL LAS, 

Ccjfez. une injnjléi querelU , . 
yaccoHWS'À la voix qni maffelU^ 

Je viens voh^ réunir : 
Ceffez^ime injtifie^f^elle. 

Tons vos m^px vont finir^ 



m < 
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Vn feu de gi^erre^ au tien de nmrc ^ 

Relevé un courage abbatu. 

Vn feu de paik* fait ^u^oH refpîre ^ ^ 

^prh ijue ton a combattu. \ 

_ 1 ' \ ' . ■-* . 

XJne trop longue guerre affaiblit un Empira^' * 
Z^/fC trop longue paix fait languir U V^ertù, 

jiimez. Us armes , • ^ 
• dkhivez. les arts. 

CHOEUR DE P'felTPLES. 

jiimom les armes . 
Cultivons Ut arts. 
P ALLAS. 
La fdix a mille charmes . 
On efi fouvent contraint de recourir a Mart 

Aimez, les arines i 
Cultivez. Us arts^ 

CtrOEÛR. ; : 

Rimons' Us armes ^ 
^ ' ^* ^ Cultivons^ les arts* 

UN SUIVANT DE PAttA& 
Vne faiffrti tr9p cruelle 
A beaudejfbhr^nos champs ; - - 

Xij 



n 
U 



]i4lF K^ECUEIL DE ttfECES 
La Tem en farcit fias belle , 
Au dùHX retour da Printemft. 
La guerre la fias terrible 
Uoas caufe en vain cent frajewri ; 
Tout ce qiCelle a de fins horrible 

SpnbU frifarer les cœurs ^ 
A mieux goûter le fort faipble 
Slui fuccede a fes rigueurs. 
UN SUIVANT DE PALLAS. 
QjuUe flustrifie image , 
ill^une [ombre nuit ! 
V Aurore fui fiait , 
En fiait davé^tage. . 

SECOND COUPLET. 

• ■ ■ •* 

'A l^el tri fie efclavage 
La guerre réduit i 
Mais la faix qui fitis^ 
£n flaîf davantaff.' ; 
DALLAS. 

jQiff la guerre dr la faix s'uniffent dans ce foa^; 
'Sur la terre & fur ronde. 
Pour le bonheur du pioftde , 
ili^ elles régnent tour i i^* _ 



•<^ « 



DE POESIE. j^y 

^OHS, ParfHes^ fuinglez le defiin deU Terre ^ 

^h! rendez., ràfef eut ^t,^s les cmmfatisf^^^^ 
-Mêlez, les travMx de U guerre 
Aux fUifirs de U faix. 

LES PARQJTES. 
formons un âge aimable ^ 
Que no^s fatales mains 
Filent four les humains 
Vn bonheur durable. 
Rendons tous les cœurs fatisfaits ; 
Nous efui réglons le defiin de la terre j 
Melons Us travaux de la guerre 
Aux flaifirs de U faix. 
LE GRAND CHOEUR, 
O Minerve! SPalUs! S Bieffe fuiffante } 
O vous dont la main bienfaifante , 
A comblé nos. fmhaits I 
O Minerve! oPalUs! o Deeffe fuijfante / 
Ne nous abandonnez, jamais. 

LE PETIT CHOEUR. 

Les Parfues terribles , 
Pour tout autre infenfibUs ; 
Ecoutent votre voix. . ^ . 

X iil 
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Dtt defiins infltxihles 
Vous fouvex. forcer Us loix. 
LE GRAND CHOEUR. 
O Minerve! A &c. 
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PREFACE. 

tOnHi c'eft à Jefus-Chrift qu'on doit 
I l'inTencion du fujet de l'Enfani prodi- 
I gue { on peut dire que , de quelque ma- 
5 niere que la pièce foit cxicutée , elle tire 
toujours un grand ichx. de la dignité de l'Auceuc 
qui nous en a tracé ta première idée , félon qu'il eft 
rapporté dans le Chapitre zv. de l'Evangile de S. 
Luc , en ces termes ; 

XJn homme £voit deux fils. L* fl»s jeune Mt à f*n 
fen : Mon père , donnez-moi mon pandge \ & le père 
ieur partage* fen hien. Quelque ttms âpres, le cuetet 
*yAtttt«itt rdaaffé , alla vtjager dans nn pa'itéloigne' ^ 
cr tly di0pa en débauches tout ce qn'il *vQJt. j4pris 
^u'H eut toHt mange , ilfurvint une grande famine en 
eepdis-léj & ilfe trottva'dans P indigence, jtlgrs il 
fe mit a» Jervice eChn des habitans dupais , ^ni l'en- 
■Vêya dans fd métairie garder les VourCeatue, La tt 
eut hîen vomIu fe rajfafier dt ce ^utles pûnrceaux man- 
geosent : maii firfenne ne Im en donnait. Enfin étant 
rentré en Inirmêvie, il dit : Combien y a-t ilit valets 
tUnt U maifon Ae mon fere , ^iti ont du paitt en ahott- 
Jane*. & nai je meitrs ici defaimi Je vais panin 
i'irai miMV«r mon peri, (^ jelsfi dirai : Mon père, 
;V fuit eoHjté^lt wvtrt U Ciel & it vu. yeiuc \ je n* 
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mérite pUs qié^on m^ appelle votre fis : traiteTjmi cm- 

me F un de vos valets. Il partit donc & s* en alla mvr 

ver fan père. Comme il était encore ilùigni , fi^ F^ 

FapperçHt ; & tanche dà cœnpajjion , ilcàHrm a /w, 

Fembrajfa , & le bai fa. Mo^ pire , hi dit fan fils , jt 

ffiis coHpakle envers te Ciel & a vos y^nx s je ne menu 

fins qfi*on m*ttppelle votre fils. Alors le père dit a (tt 

fervitenrs .• Appart^promptement fa première roUt, 

& Fen revetél^: metteT^lui un anneau au doigt,, à 

danneT^lni des fatdiers. Amenez, le veau gras & tm 

le ; mangeons & faifons grand-chers : car mon fils , f«^ 

vaici , etoit mort, & il eft rejfufcite ; // était perdu, 9 

il eft retrouvé. Et ils Je mirent à faifé grand^htrt. 

Cependant le fils aine était dans les champs , revmnt 

& approchant de la mai/an , // entendit ejiCon chdntpit 

& {jH'on danfait. Il appella aujfi tat m defesferviteun, 

& s'^ informa de ce tjueVétoit. Ceft, Im dit lefervl- 

teur, tfue votre frère eft de retour, & votre père a fri^ 

tuer le veau gras ; parce qH*il ta recouvré fain & frtj- 

Il en conçut de ^indignation , & il ne Vûulait ptint 

entrer: Si tien tjuefon perè forfit &fè mit a leprifi- 

Mais il répondit a fan père > // y atitnt et années ftftjt 

vous fers fans vous avoirfamais defohè'i : neanHUint 

vous nerttaveXjamais do fine un chevnaupaurrepkr 

mes amis. Mais vofrefits tjue voilsi ifui ^méupf^ 

bien avec des femmes dih duché es , a peinio d-t4l itiix 

retour^ ^uevous avez fait tuer le veau gras pour Int. 

Mon fils , tui dit fan père , vous êtes foujoui^ ^f 

moi y & tout ce éfuefai eft à Vous. MàisHt fallait hit» 

faire un feftin & fe réjaûiri parce tjne ^ètre frère ,^vt 

^vaiùi Jtaitmart , & ileft ^^fcité s if était ferdâ,^ 

il eft retrouvé. 
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' Telle eft la Parabole que Jefus-Chrift fit à fcs 
Difciples, & dont la (impie expofition a quelque 
chofe de fi touchant , qu'il faut être bien infcnfible, 
pour n*en être pas attendri. En eflfèt tous ces fcnti- 
mens de douleur , d'indignation , de compaflîon & 
de tendreflè, qui font de fi grandes impreflîons fur 
le théâtre , y font maniez avec autant de force que 
de délicatefie •, & }e ne fçai même fi on peut ima- 
giner rien de plus capable de tirer les larmes que 
remprefièment vif & tendre avec lequel le père va 
fe jetter au cou de fon fils , dans le moment que ce 
fils repentant vient embralTer les pieds de fon père ^ 
& les mouiller de fes pleurs. Ce iujet m'a toujours 
paru fi propre à être mis fur le théâtre , que j'ai été 
ibuvcnt fiirpris qu'on ne l'y eût point encore trai- 
té. Mais je me fuis imaginé que ce qui avoit pA 
empêcher bien des gens de l'entreprendre, étoit la 
difficulté qu'il y avoit à l'ajufter aux régies du thea- 
tre« Il y avoit en efiFet à cela quelque difficulté , 
mais non pas telle qu'elle fût infurmontable ; & la 
beauté du fiijet me jparoifToit valoir bien la peine 
qu'on fît quelque effort pour la furmonter. Voici 
donc comment je m'y fuis pris , dans cette idée , 
pour arranger la pièce. 

J*ai donc fuppofé que le père avoit appris pat 
des bruits publics quelque chofe des débauches Se 
de la ruine de ce fils qui l'avoit abandonné long- 
temps aupjTtavanç* Que dans l'alarme que ces 
bruits luiavoient cattfée , il avoit fait partir en à\\u 
gence un de fes gens , domeftique affidé , pour aller 
joindre ce cher fils éc le ramener, s'il étoit poflî- 
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bic , à la maifon paternelle* Il y avoit déjà du 
temps que ce domeftique écoic parti % Se ftion k 
compte du père, il auroit dû de|aêtre de recour* 
Cependant il n*ett apprenoic point de noarelles , 
ce qui le jettoit dans de mortelles inquiétades & 
dans une impatience extrême* Voilà Vindanc oà 
l'oQTre la Scène en fuppofant tout ce qui a précé- 
dé 9 comme le départ , les dérèglement -& la dé- 
loute de TEnfant prodigue , tous faits qui ne pou* 
▼oient quadrer avea l'unité du |our» Cependant 
comme il n*étoit pas permis de fupprimer des faits 
û ^(Tentiels au fuîet^ il a fallu ménager une fitua- 
tibn y qui donnât lieu d*en faire naturellement Tex- 
pofé dâuis une narration qui n'eût rien de mendié , j 
m de forcé. J'ai feint pour cela qu'un Gentilhom^ ' 
me qui avoit acheté depuis très-peu de ten^s une 
terre dans le voifinage du père de l' Enfant prodi- 
gue^ furpris de le voir dans l'affliâion où il écoit, 
lui en demande la raifbn , & avec tant d'inHance, 
qu'enfin il arrache du père le narré de tout ce qui 
s'étoic paflle entre lui & fonfils« J'avoue que leper- 
fonnage de ce Gentilhomme n'eft pas de mon m- 
vention » & que |e l'ai emprunté de V Humonthm^ 
rumenos de Terencé \ mais ^ lii'en fçais d'autant 
moins mauvais gré » qu'il m'eft d'un grand fecoors 
dans le troifiéme Aâe pour ménager le raccommo- 
dement qui Te fait entre le père & le fils aîné. 

J'ai fuppofé en fécond lieu , que ce €ls alnén'a- 
voit rien encore appris de la déroute de (on frece , 
ni de l'impreflion que cette nouvelle avoit faite (ûr 
ion père 4 & j'ai été d'autant plus maître de 
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«ctte fuppofition , que TEcriture marque qutt le fils 
miné hok hors de la maifon lorfque l'Entant pro^ 
digue y arriva. J'ai donc feinc que Ton père Tavoic 
envoyé plufieurs jours auparavant pour vifîcer des 
Jbiens qu'il avoit dans des lieux éloignez de celui 
oà il faifbit fà réiîdence ordinaire. J'ai fuppofë tout 
cela pour donner lieu au fils aîné de faire éclater 
fon indignation , lorfqu'à fon retour il apprend le 
mifêrabk état où fon frère s'eft réduit par fa fz\3^ 
le ; & EL îaloufie lorfqu'il voie à quel point fon pe- 
xe en eft touché & attendri* Mais parce qu'il n'é^ 
toit pas naturel qu'un fils C% bien né , & qui ne s'é- 
toit famais oublié en rien à l'égard de fon perè , en 
Tint tout d'un coup à s'écarter fi brufquement éâ^ 
iFefpeâ & de la foumifCon qu'il avoit toujours eue 
pour lui y s'il n'y étoit pouflc d'ailleurs ; j^ai mis ea 
mwftt pour cda deux jeunes gens de fes amis ^ qui 
nt^argnent rien pour irriter (à Jaloufie^ & pour 
Tàbimer contre ùm père* Ces deux perfbnnage^ 
Ibnt de mon invention ; 9c quelque chofe qu'on 
^ttiflè y trouver d^ailteurs à redire , je ne crains pas 
du moins qu'on me reproche d'avoir rien fait en 
cela qui fôt comte la vraisemblance. Voilà les ad* 
dirions que j'ai été obligé défaire à la Parabole 
pour l'ajuftier aU théâtre , additions au refte qui y 
encrent h naturellement, qu'elles doitrênt-être re- 
gardées pliitôc conmie une ^explication plus éten-. 
duc du fait , qne comme 'ds.^ures additions , puiC 
qu'en efiFet ians rien altereor au récit de l'Evangile, 
(aies ne font que développer certaines eifconftances 
accidentelles que la brièveté, ^i convient à la nar- 
rauon a pu faire fuppriiper. 
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Comme le retour de l'Enfant prodigue reçè en 

Îrrace par fon père termine le fécond K6tc y Se que 
e troifiéme ne roule que fur la jaloufie du fils aîné 
& fa reconciliation avec fon père -, quelques per- 
(bnnes ont crû qu'il y avoir duplicité d'aûion dans 
la pièce ; que la première fe terminoit à la récep- 
tion de l'Enfant prodigue , & que tout ce qae ren- 
fermoit le ttoifiéme Aâe formoit une aétion nou- 
vclle» 

Je demanderois volontiers à ces Critiques , s'ils 
croient que la Tragédie de Pompée dans Corneille 
finitTeau fécond kOte ; èc que les trois fuivancs faf* 
fent une nouvelle action. Pompée après (a défaite 
arrive à Alexandrie. Le premier Aâe eft employé 
à délibérer fur le traitement qu'on doit lui Eure ; 
on annonce (a mort au commencement du fécond. 
Tout ce qui fuit & dans le refte de cet Aâe > Ôc dans 
ceux qui Auvent , doit^^il être regardé comme des 
évenemens qui formetit une aftion à part , & dif- 
ference de celle qu'indique le fiijet > Ce n'a pas été 
du moins le fenrimént de Corneille , qui fait voir 
dans l'examen de fa Tragédie de Pompée & dans le 
difcoufs duPoëme dramatique / que les évenemens 
y ont une telle dépendance l'un oe l'autre , que la 
Tragédie n'eût pas été icomplette , s'il ne l'eût pouf- 
fée jufcjfu'aa terme 6(^11 ia fait finir.- Car ces évene-* 
mens ne couftitucnt rpoinc diveriê» aâibns , mais 
bien diverfi^ parties; d/'uiie même & unique aâion ; 
raifon qui eft auflî conclnme pour la pieté de TEiv- 
fant prodigue , que pour la Tragédie de Pompée. 
Car la jaloufie du âU^aifté* fur la réception qui eft 
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faite à ion frère , eft tellement liée à cette tecep- 
xion même , que l'on fuit necelHiirement <ie l'autie* 
. Mais , 4î^^i^oi^) TEnfant prodigue étant une fois, 
reiç^ en grâce , l'Auditeur n'attend & n'exige plus 
rien. Il faudroil pour cela que cet Auditeur iut pea 
éclairé^ & qu'il n^'eût gueres fait de reflexion aux, 
xn^que^ de îalopfie. que le âls aîné donne dans le 
premier Aâe» & qu'il fait enfuite éclater bien plus 
\rivpmeilt dans le troifième \ . car fuppoiie qu'il y ait 
£ait la moindre attention ^ il )ie peut s'empêcfaec 
<l*être curieux d'apprendre comment la receptioa 
gracieufe que le père fait à l'Enfant prodigue^ ieca 
xe^çûp de w tsAmt (tête, qui le mên>e^uravok 
trouvé à redire aux regrets ôcawl larmeç que ïôa 
|iere ilonnoic à. la ruine & à la déroute de ce fils m^ 
gpac , jufqu^à lui dire , en parlant de (on hçtet 
. : JLm (fnimerittrQit ^n^an lai, fermât la f^n^^ 
.Si dâfis cti^mêfnes lienx ^ dont il fe ffUt ksfmir ^ 
' Affis fa fêHU indigne il ojnt revenir^ , * 
O^ i* Auditeur éclairé n'eft point, content , ^ ^ ap^ 
prend l'efFet que produit le tëtour de l'Enfant pro*. 
dlgu^ Çjèi la pièce ne confifte pa^ amplement <lans 
ce retour » mais dans un retour qui réunifia tdu$ 1^ 
•fpc^ en rétal>li(&nt le calme dans la mai&n«^ Ec 
animent, pouvoit-il s'y rétaWir^ fi à l'Mijvti^ ^«1 
cg^t» l'alué fclrctiroitmécont»Uf i C'étaJçi.un'^Bo»- 
yeau trouble que la fageflè' & la bonila i^piajdii^e dni 
fiU.ainé, rendoit encore plus Hcbeinc iiç,^\^ ^vsa^ 
barraflant que le premier ; .ofi^tmtes: leilfoijofltfil 
f elle quelque fcrupule ou quelque inquiétude <!âns 
l'efprit de l'Auditeur , la pièce ne peut point ctre ccn- 
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vht complète. Ceft le fentimenc ëe Corneille dam 

iôn difcoars des trots Unttez. 

Que s*il y a des Critiques qui faflênc encore dif- 
ficulté de Te rendre aux raifons de ce Prince da Poë' 
me dramatique , dont l'autorité eft fi refpeâable en 
cette matière ; je les prierai du moins de trouver 
bon que je n'entreprenne pas de réformer la Para- 
bole de Notre Seigneur : car quoique les règles 
d*une fimple narration foient différentes de celles 
du théâtre » cependant elles conviennent entière- 
ment dans ce qui regarde la fimplicité de Talion 
qui eft ou racontée ou reprefentée ; & comme No- 
tre Seigneur n'a pas prétendu faire deux hiftoires 
féparées du retour de l'Enfant prodigue » & de k 
reconciliation* du fils aîné , que ce retour a voit j 
brouillé avec Ton père ; mais une fimple & unique 
hiftoiré compofée de deux parties difibientes liées 
necefiàiremenc ensemble , & qui ifuivent l'une de 
l'autre » auffi doit-on dire la même chofe de la ma* 
fiiere dont ces deux parties font traitées dans la 
piec6 Dramatique de l'Enfant prodigue. ' 

Voilà pour ce qui touche l'unité d'aftion*' A fé* 
gard de l'unicé de jour » elle y eft fi régulièrement 
obfervéd,' que l'adidn a pu fe pafier en auflî peu de 
temps qu'il en faut pour la reprefenter , quelque 
peu d'intetvalle qu'on mette entre les Aâes. L'u* 
nité de ' lieu n'y eft pa$ moins étroitement gardée , 
puifi:iue tout lepaflè au bout d'une petite avenue 
qui j(^t Ift mailondtt père. 
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A CT EV R s, 

LE PERE. 

LE FILS AISNE'. 

rENFANT^ PROD.iGÙE. 

» • 

E L I AB , voîfin & ami dii père. 
P H A R F S , confident du père. 

MAIiASSE'|,> 

. ^ . ^ . « ^ t a^ïnis du fils aîné. 
AZARIAS, S 

UN BERGER. 

1 

La Scène efi dans un bois voifih de U miifr 

d» Pere de famiSet 




L' E N F A N T 

PRODIGUE. 

ACTE I 

S C E N E L 

LE PERE, 

Ha p. è's tarde long.temps! cruelle in- 

certitutie ! ' 
Helas toujours en ptoye à mon iaqmé> 
. . tude, 

Depui's qo'il eft parti , chaque jout je Tattens} 
Je compte chaque jour les heures , les inftans , 
Rjen nepaioît cncor,.quel defaftre fiinefte , 
Retarde It long-temps refpoir feul qui me refte i 
Je crains tout : au milieu de ma jufte douleur , 
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Un noir prcffcntîmcnt vient alarmer mon cœur : 

Phares ne revient point? mais non, pourquoi m'en 

plaindre ? 
Je prefle fon retour , & je devrois le craindre. 
Peut-être fa lenteur ne fait que reculer ' 
Le récit des malheurs qui doiveht m'accabicr. 
S*il revenoii, helas , que pourroit-il m*apprendrcî 
Des difgraces , des maux , où je dois trop m'attendre i 
Il viendra m'annonçer , qu en proye à fes defîrs. 
Ce malheureux a fait fon Dieu de fes plaifîrs , 
Que plongé dans le crime., &. dans un luxe infâme 
A des feux criminels il a livré fon ame , 
Que dans fes pafliîons prodigue & déréglé 
Il a perdu les biens dont je Tavois comblé ; 
Mais laifTons cette perte ^ & qiietfoin m'inquiète ! 
Plût il Dieu que ce fût la feule qu il eût faite j 
Et que dans tous les maux qui me font foûpirer 
Phares ne m*apprit rien de plu5 trifte à pleurer ! 
Enfin , à quelque fort que ce récit m'expoiè^ 
Qu'il vienne de mon fils m'apprendre quelque chofe^ 
Ah ! fi. du précipice on peut le rçtîrer 
J*ofe tout entreprendre, & puis tour efperer. 
En quelque état qu'il foit , qu'à mes vœux il fè rende, 
[u'il revienne , c'eft tout ce que mon cœur demande. 



V 

PROD I G U E. J4i 

Fut-il nud , dépouillé , fans biens Se fans honneur , 
Je n'envifage plus en lui que fou malheur. 
Malgré fa faute indigne , & malgré fa mifere , 
Qu'il revienne , il fera toujours cher à fon père. 
Que dis-je } en quelque lieu qui puiflè le cacher , 
J*y veux , j'y veux aller moi-mcme , & le chercher. 
Oui , c'enî eft fait ; en vain mon âge & ma foiblelïc 
S'oppofent au defleîn que forme ma tenàrefle , 
J'irai , le fallut-il , au bout de l'univers j 
Et qu*ai-je encore à craindre , helas fi je le perds } 
O mon fils ? ô fujet de mes tendres allarmes , 
Que tu me vas coûter de. foûpirs & de larmes ! 



s c E N E I I. 

LE PERE, ELIAB. . 
E L I A B. 

« 

ARrêtez , c'en eft trop , non je ne puis pour moi. 
Soutenir plus long^temps l'état ^û je vous voi -, 
Et voifins depuis peu dans ce féjour champêtre, * 
Quoique nous commencions à peine à nous connç-' 
tre , 

Lc-fotibbre & noîr chagrin oiï je vbm vois plôrtgc ; 

Y iij 
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Fak qu'à vous (êcourir je me croîs obligé. 
Souffrez donc que je parle , & qu'à votre fiience. 
Je fade à ce fujec un peu de violence. 
Qu'eft-ce encor, qu*avez^vous > ne me le celez point. 
Quel malheur fi cruel vous aiïlige à ce point ? 
Plus je vous examine » & plus je confidere , 
JKoins de votre chagrin je perce le myftere : 
Tout vous rit , ce me femble , ôc vous réuflît bien ^ 
Honneurs , fanté , richeflè , il ne tous manque rien j 
Ne me direz-vous point le mal qui vous podède } 
Quelque grand qu'il puiflè être j eft-il donc fans f(^ 
mede } 

LE PERE. 
Je fuis père , Eliab ^ mille foucis cachez 
A ce tendre & doux nom font toujours attachez* 

ELIAB. 
Qije dites^vous ? j'ai cru qu'au Ciel , à le bien pren- 
dre. 
Vous n'aviez fur cela que des grâces à rendre , 
Et que ce nom de père & fi tendre & fi doux , 
N'avoit rien que d'heureux ^ & de chacaiant pour 

vous. 
Je fçai qu'il eft des fils d'un fîcheux caradere , 
Q^Qfi, diroit 4p^c 4^2^' pour le^^alàeur d'un peœ « 



< -j 
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Et qai <laii$ mille ttth donnant atec tatiM , 
Le font rougir de honte , ic mpttrir de douleur* 
Mais y certes, pbttr l£ vêtre , à vDtts parler (iHts Ctiii». 

dre. 
Je tie Vois pas en tpiùi vous potftie:e yôhs eti plaih« 

dre. 
Peut-on voir un jeune hothtÈteBtfk» fage^ & Ttàtut 

né • • • 
D'un naturel plus doM , d'un efprit mieux «oiir»é } . 
Ailîdii près de ^ou>^ avec peiné i) tow qtdité» : 
SxÊt vosr fage» <:ofif(!il6 il regto fii wnâxAtê ? 
Des aflRûres Icn^mêma ardent à fd charger ^ ^ 
De millie foin» flcfaem ik if ait tous roniagpr ^ 
Et , il Fcm ne m'ai fiot un rappoh infidèle^ 
Vous vous louez fouvelk des £iccès de fon zele. 
Je fçai que vous l'aimez » que difcret dé pmdene » 
Il cft de vos fecrecs le'plils thétf dbnfident ; 
Que fdn ccstirpleia pour; vctiis d'une amitié (incere 
Met toute fon étude , & tes Ains à vous plaire. 
Je le dis : qûèikd dh (^2Àt de quel air m <% ttt|fp9^ 
En ufent Ift ptûpait «Te tous ftos feones gens ^ 
£t^ë<(tie dèiKfe^iui peter ott»eiitiep«eiMl ^ w<fSè^ 
ToQi^i^, cpéf^^mfây n'ékfu ^peucfeoboTt^ 
Et ft dttt ^ê(éP%lMto^fb)it)0t' yaii^ ÙMt^ 

Y iii j 



544: rENFANT 

Pardonnex-moi ce mot , vous avez Un peu tort; 

LE PERE. 
Cher aodiy je ferois injufte » je l'avoue. 
De me plaindre d*un fils , que tout le monde loue ; 
Et quand je vois combien parcoM on en fait ca^ , 
J'aurois tort d'être feul à ne l'approuver pas» 
C'eft l'appui , le foûtien » Thonnear de ma vieillellê : 
Il a tout mon amour , & toute ma ten^reflè , 
Et dans le trifté état qui m'accable ^ourd'hui , 
Mes pleurs » ni înes regrets ne tombent point Car lui. 
C'eft un a^re en un mot , qui m'aitache ces plaintes. 
Un autre fils , que j'ai , caufê toutes mes craintes , 
Que d^s*- je ? je l'avois ^ ô regrets jGiperflus ! 
En ce moment y helas^ peut-être n'eft.il plus ! 

ELIAB. 
Uitautcefils? 

LE PERI. 
L'auteur du mal qui me dévore, 
.. ELIAB. : 
Etranger dans ces lieux , je l'ignorois encore ; 
De ce fécond Enfant on ne. m'a rieui appris , 
Et j'àvois) tpâjoursicrû que vous t^^v^çz qu'un fils. 
M^s ce que î'en appceils de v^re^ibi^uche m^me , 
De nouveau me lejette.^n dnei^iiHiojejttrça)^^ 
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Que me dites- vous là } qaincetXMin de (on fort» 
Vous ne pouvcs( Jçgvoir , s'il eft vivant ou mort : 
M'eft4lpermifrid'entrer dans les.iècrets d'un pete , 
Et ne voulez. vous poiniç m'éclaircir ce myftere? 

LE PERE. 
Pourquoi par le récit d'un Ci cruel malkeuc 
Vous-même voulez- vous réveiller ma douleur 3 

ELIAB. 
Calmez pour un moment lefouci qui vous ronge. 

LE PERE^ 
Eh ccHsment le ^dmer > à tout moment j'y foage ; 
A ma trille mémoire il eft toâjours prefent , 
Et rien ne peut charqner un ennui fi cuifant. 
De ce fils malheureux la func^fte avanture 
Malgré moi dans «mon cceur fait parler la nature^ 
Sans ceflè en fa faveur j 'entens fa voix crier , 
Et tout ingrat qu'il eft , je ne puis l'oublier. 
Qu'il m*a caufé de maux ! vous connoiftez fon frère } 
Helas,' que n'étoit^il du même caraâerei 
Mais pour notre malheur , je le dis en pleurant , 
Et d'efprit Se d'humeur il fut U^tf^ 4iSèïcnu 
Fier, hautain » violent, à tenir î difficile » ^ 
Evaporé, volage , aux avis i^^çi^e. 
Entier dUns fes hm^euacç ^^ fo^o^V? daps fcs defirs ^ 
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Lent pott tous fes dercits , ârctenc pour Ces phd&s: 

J'entrevis ces défauts dis fa plus tcndte enfimce; 

I Dès*tors , comme aajoard'hiii , fen cotanas Tinpor- 

cance , 
Et poor en prévenir les dangereux eflfêcs , 
Quels foins n*ai^|epas pris ^ qodsvtttix n*ai-|e{« 
faits r 

^ Prières y bonsconfeils, reptiniandes , careflès, 

Exemptes 8c raifons , menaces êl pfodieflbs^ 
Sages précautions ^ patience , dbuceur , 
Toat ce qui peut toucher & rameaer un easat^ 
Je puis te dire ici , f ai tout mis en ufage ^ 
J'ai tout tenté , tout fait pour fixer ce volage , 
ït l'amour paternel ne pouvant faire plus , 
Tous mes foins cependant ont été foperftos^ 
Bien. tôt las d'une gène , à fon avis , trop* gra»fei 
Méprifant les confeils , bravant la reprinaande, 
Il a mis fous fes pieds 8c devoir 8c raifbn , 
S'eft regardé cbez moi comme tm homme en p 

fon^ 
Afpirant au moment , que délivré d'un pero 
Il pût à fes deftrs donner libre cs^rfiere ; 
J'en gemiflbis tour bas ^ 8c percé dé dbnieur 
Je voyois où défà rèhtrâînoîf <ito malheitri 
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. ELIAB. 
Hé bien ^ fque ftodm&t tn6n cette coiidittce } 

LE PERE; 
Tandis (pi'ellcm'alarsne^ & qœ j'en Cfaimiafiitte, 
Que ménageant Ton cctur ^ & (on foible avec foin ^ 
Un beau jour il m'abocde, & fans autre myftçre» 
D'un air évaporé me vient dire : Mon peoe. 
Je (ens que je vous fuis aflèz à charge ici , 
Et pour vous parler franc, \t m'y déplais auffi« 
Je m'apperçois for( bien qu'à vous , comme à mon 

frère , 
Mon humeur , mes façons n'ont pas le don de plaire ; 
Ce font des démêlez qu'il eftcemps de finir. 
Voyez ce qui «e peut de v<» biens revenir , 
Délivrez-moi ma part , 6c pourvu par avance ^ 
Je l^aurai me bannir loin de votre prdence \ 
C'eft une afikite faite , de dms dHiberer ^ 
D'une façon ou d'autre il faut nous féparen 

E L I A B. 

« 

Quoi tenir à fon père un feniblable langage. 
En peut-on bien venir à cet excès d^outrage > 
N'étoit-ce pas vous dise en mots équivalents , 
u'il trouvoic qu*à ibn fci vous vivtek troj^long^ 
temps I 
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Sans doute ^ & pour fiacer fon humeur meuRriere, 
Tooseoffiez dû plutôt defcendce dans la bière ^ 
liais encor , dites-moi , de quel air 6c comment 
Tons reçûtes alors un pareil compliment ? 

LE PERE. 
Moins choqué , qu'eiFrayé de ce difcours horrible^ 
Pour lui coucher le cceur y je fis tout mon poffiblc 

ELIAB. 
Comment donc y s'il vous plaît y 

LE PERE. 

« 

Loin d'ufer de rigueurs, 
J'employai le fecours des foupirs 8c des pleurs. 
Je lui reprefentai mon âge Se ma vieilledê » 
Cent fois je fis parler la plus vive tendreflè. 
Je le jpriai , preflai , je l'embrafTai cent fois : 
Infênflble à mes pleurs , helas ! fourd à ma voix 
L'ingrat jufques au bout fut toujours inflexible. 

ELIAB. 
Quelle horreur ! 

LE PERE. ^ 
Non jamais il ne me fut pofllble 
D'amolir ce cceur dur, & d'en rien obtenir. 
A cou#ce qu'il voulut il ^ilut en. venir» 
Je cédai donc enfin ^ & de mon héritage 
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Entre fon frère 8c lui je réglai le parcage , 
Je le chargeai de biens. 

ELI AB^ 

Yoas vous mocquez auffi^ 
Je ite puis m'cmpcchcr de vous blâmer ici. 
Un pcre devoit-il en ufcr de la forte i 
A les déreglemeps c'ctoic.ouvrir la porte; 
C*étoit en concourant à fon mauvais deÛèin 
Vous-même lui plonger le poignard dans le Icia. 
Dans le fond d'un cachot je reuflè fait conihiii;e ^ 
Et j'aurois bien trouvé moyen de le réduire. 

LE PER^ 
Helas, que voulez* vous ? ce n*eû point, mon |ais- 

meur, • 

Et j'ai toujours conduit mes enfans par dpnj^i*^^ 
Jamais je n'ai fçû prendre avec eux d'air féyere , 
C'eft^ ce n>e (èaible, ainfi qu'en doit ufer nnperc * 

ELIAB. 
Erreur , abus , l'effet vous le fait aflèz yçk. 

LE PERE. 
Il m'abandonne , il part , quel fut mon defefpoîr ! 
Combien dans les tranfports de mes juftes alarmes 
Sur ce cruel Enfant fis-je coulçr de larmes ! 
Et depuis ce moment , j'en atteftc ces bois 
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Attentifs aot accoits cfe ma i^lainchre troijt ^ 
La cœur faifi , percé d*ane <kmtear mortelle 
Je pafle tout le jour à pleurer ce rebelle* 
Ce ti*étoîe pas allez : ttn bruit fonrd 8c foudaiii 
Eft venu me plonger dans un nouveau chagrin. 
La débauche 5 dit- on , le jeu , la bonne chère , . 
L'ont iTait en peu de temps tomber dans la miière; 
Ces biens dont en partant il étoit ébloui 
Ont bien-tAt difparu : tout eft évanotu. 
Dépouillé , fans honneur , fans appui , (ans reflbnrce, 
La Êible du païs , <}tti termina fa courfe , 
Lui-^même enfin s'eft vu forcé de s'en bannit i 
Errant 8c vagabond, que va.t41 devenir ! 

E L I A B. 

Peut-être eft-ce un faux bruit. 

LE PERE. 

Je viens de vous le ^dtxirô , 
Cet Enfant malheureux , jngex fî je dois craindre. 
Mon cœur en cette alarme a tout appréhendé. 
J'ai pris un de mes gens , domeftique affidé , 
Le chargeant, s'il avoit du zcle pour Ton Maître, 
D'aller chercher partout oà mon fîlspourroft être) 
De le bien raflurer , quelque crainte qu'il eâc. 
Et de le ramener en quelque état qull (At. 
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Il m!4:KH>U tant promb de fgiw <iîligeMe ^ 
Mais d^ fa lenteur laflè ma patience | 
Aulfî pourquoi charger autrui de cet emploi i 
Jcéevch decefoinneme^er ^-àoioi^ 
J'irai , j'irai moifffièm; • * 

E L I A B. 

Encor £aut-il attendre. 
Pent-être près de vous va-t4l bien-tfit fe rendre j 
Peut. 6jir0 vo^rç fit» ,' sHl a fçû le trouver ^ 
ElUil dans ce moment fur le point d'arriver. 

ÎE PERE. 
Ami , laillèz-moi foui ; ma fombre in^uieni^e 
Demande du filence ^ <c df la f^litude. 
Ersant à Tavant^rc au fond de ces forêts , 
y y di^chp des J:f^u;its écartez 8c focrec^ ^ 
Où donna«t.à.inçs pleurs un^ libre carrière^ 
< h dott^ fe Uvte toute entière;, 

v^eliab/^. . 

J"ai peine m cçt iJtat à voua laiiïcr id ^ 
J'y confens cepends^iti ^pmfqu'il yots plaît ain& 
Mais quçlq^eibif 'du.mûins perinettezà monsele 
p'in^fxpmprc vfi ip^meot çett^ dpulciit cmdle. 
Faut-il à fon chagrit» if Uvre^ pour toôjours ? 

i 
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Il ne peut , croyez-moi , même dins fa colete , 

Refiilêr cet enfant aux laimes d'un tel pete. 

LE PËRE. 
Helas, veuille le Ciel , qui connotc mon tourmenc 
D'un préfage fi doax*avancer le moment ! 



SCENE III. 

LE PERE, LE FILS AISNE'. 

LE PERE./ 



A, 



^H , mon fils , vouff voilà ? ' 

LE FIL5^ 
Vous me vôyëï'j 'j^arrivc; • 

Vos ordres font donne» \ j*aurai loin qu'on les fiiive. 

♦ 

Tout eft en bon état; à ce qu'il m'à'femblé .... 
Mais qif eft-ce > dites-moi , vbiirparoiflez trouble. 
Mon père y qu'avez-voùis » te quel fombre naag« 
D'une trifte pâleur couvre Votic' ^fage ? ' ^ . 

Jefiiis ravi, monfih, qûé tout 'ilîUc fi bien. ^ 
Ceft refiîît de vos* Foins ; vous riettahquez à rien. 

Maiîs encor , dites-ttioi , quel lûfeHbuf affiige? 

LE 
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AB PERI. 
Ce.u'çft rien, t .-. ' ; 

I^E VUS. 
...Ce.n'eftrien! . 

-LE ÇERB. 

Nqn i ce n'uftirien, vous dis- je. 
I^£ F-I JL Se ' .. / f 

Vous foûpirez j cn.^in yops yotalez me tromper , 
DfisJwmes.jinfîgr^vous^ vicwii^t de s*éicjhap.er^ - 

Ces larmes ^ ces fo^pirs ,me i^^quent quelque cho« 

& . « , 

Mon père y au nom de Dieu dites-m'en doncJL^ ^^fç* 
Vous ferpis'jefufpe^l? vous iC?içJ?uç2-yo«s 4e;SK)i*? 

, ,^t.E. PERE.,.. 
Mçi^ me cacher de vpu^ ) ^^fn^nfils, &pourquoi! 

Je ne fçais ^ mais enfin d^ cefcrpel iîlence. 
Que voules^. vous, ici» mon pei^^y^que je penTc? 

LE PEREi . 
MonoçBur , vou^^^ (çavez dans iibsplus rude^ Coups 
N'a J49)^ j3u , 4x109 i^s , rien de c^ché pour.y ouSi , 

' ,J,,E FI^:5.:'' 

,Wft»/%îrP»« pcïfim? cependantàj.yous ttirie„ . / 

t 

Ne mo|wçez-ypus|ps;à,cïpire Iç conir^^ .. ; 
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LC PERB. 

Pour cette fois da moins laiflèz-moi vous cacher 
Un fecret qui vous f^ût vous^nfême tous toucher. 
La prudence en ce jour veut qûe^ je le retienne ; 
Votre douleur /motl (ils ^ augihenteroit la mienne. 

LÉ FILS. 

IV pourrois apporter qucAqtie "focdagement* 

LE PERE. 
Non > rien ne peut , mon fils , adoucir mon tounneni. 

LE FILS. ' 

Hé quoi donc , je ne puis , quoique je puifle fiûrc , 
Tirer de votre bouche un' fi profond myftere. 
Ah votre coeur /mon père , helais jelc vois bien, 
Commence à prendre enfin dëtemce du mien. 
En quoi me pouvèi^^ousacctifér^ d'imprudence! 
Ai- je abufé jamais de* Votre èoAfidcnce ? 

LE PïRE. 
Pourcruoi me fiàrcèi-vous ici'dè' révéler 
Ce que jufques au bout j'aorok dû vous celer î 
Vouis le voulez , il feut mal^fc inoi vous Ifeiifc 
Oui , mon fils , le fttjet qui caiifè njon martyre , 
Et qu'en vain jufqu*i<à J'à vbiflu déguifer. 
Viens àé ce même Erifiint , qui in'en asit tahiJcaoltf' 
Une nouvelle, Héxs , qaejejoge trop -ytawi. 
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Vient d« faiiîr mon cœur ^ & de ronvrir ma plaie. 
Ce n'eft , jufques ici , qu'un bruit couvert & fourd 
Et peut*êtreeft-il faux, mais c'eft un bruit qui court 
Un bruit qui me deible : on dit que votre frère 
Ruiné , dépouillé , réduit à la mifere » 
Du lieu de fà retraite eft forti prefque nû , 
Et qu'oh ne fçait enfin ce qu'il eft devenu. 
Je voulois vous cacher cette trifte nouvelle ; 
Mais vous me l'arrachez , & le cœur avec elle* 

LE FILS. 
Quoi , mon père > &: c'eft^là le fiijet important. 
Voilà le coup f&cheux qui vous afflige tant ? 
Un ingrat qui nous perd , & qui nous déshonore^ 
Vous êtes aflez bon pour le pleurer encore ! 
Vît perfide , un impie , un fils dénaturé , 
'Qui fortant de chez vous » vous a prefque abjuré : 
Par quels iecrets relTorts^quels attraits & quels char- 

mes, 
Peut-il , le malheturèux , vous arracher des larmes } 
£ft-ce donc par Ton crime , ôc toutes Tes horreurs ^ 
Qu'il a fçû mériter votre amour & vx)s pleurs } 
Malgrétôute Ùl honte , il doit me faire envie , 
Q&alîid je v6is lès bontez dont fa Êtnte eft fdvie* 

iMon tiendre âmotd:i>buc vous a beau fe fignaler ; 

Z ij 



Rien ne peut de ùl perte ici vous confolér. 
Pour lui feul votre cceur fe trouble & s'imetefie : 
Il SL cous les retours , & toute la tendrefle ; 
C'eft un lâche , un ingrat ; mais je fens & |e voi. 
Que tout ingrat qu'il eft, vous Taimez mieux que moi 

LE PERE. 
Ah , mon fils , pouvez- vous me tenir ce langage ? 
Vous £aut*il de mon cœur encore un nouveau gage! 
Ceflèz de m'accabler d'un reproche odieux , 
Et pardonnez aux pleurs qui coulent de mes yeui. 
Dans le tendre fouet que j'ai poiK votre frere. 
Souvenez- vous , mon fils , que jeCiiis deux fois poe. 
Je vous le fuis toujours ^ ah du moins aujourd'hm, 
Souf&ez que je le fois encoreu^ peu pour lui. 

LE FILS. 

Mais vous m'aviez tant dit^, ^ .vous m'aviez fait 
croire^ 

Qu'il étoit pour jamais hors de votre mémoire : 

Que de fon crime affreux la.honçe & la noirceur. 

L avoir entièrement banni de votjce cœur ; • 

Que la nature enfin cédant à^lacolcfc . 

Pour cet indigne fils commenjçait à' fe Uf^, 

<^c déformais vos pleurs ayoiept fixé leur? icouiyj 

y O.US me trpmpiee ^ mon pc^e^ ^ vxxus VdiaxïicZ:iQÙ^ 
' joiirs.^ 
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LE PERE; 
Je vous trompoîs, mon fils, ôc me trompoîs moi* 



même. 



QoyczOTOUs en efiit que cet amour extrême , 

Que dans nous pour un fils la nature a tracé , 

Jamais , quoique Ton fafle , en puiffè être ei&cé > 

yoBU5 JÉçaorez quelque jour , mon fils , & je refpere. 

Ce que c*eft que leco&ur , & que Tambur d'un père : 

Il fe plaint quef qife£6is , cet amour , il gémit , 

Il s*irrite , il murmvrte , il mehate , il frémit ; 

Et même quelquefois dans les coixpi qu'on lui porte, 

Le couroux le faifit , la fureur le tranfporte : 

Mais loin de s'afFoiblir, je J'éprouve en ce jour. 

Plus il cft eh fureur , & plus il eft amour. 

.- ^LE FILS, • 

Mais , mon père , épargnez du moins votre vieillélCe, 

ECfayez 4e calmler C6t excès de triftefle , 

VAttb dotdeur' vous mine , & peut vous accabler , 

Et covqiel état pour vous me fait trembler. 

i-iir^-' ■ "Lfe PERE." ' 

Le mal eft trop palTant , il faut que mon coeur cède. 

Mais le^ôms y pèûtrà donnetiquelque remède j 

Ou fi le temps'îiiteJpédt en adeôcîr lé coup ; * 

Vos ft)tti8^ , vd«:è iendceffe y Hétifiiént bjeaucou^. 

Z iij 



,^1 L'ENFANT 

LE FILS. 

Toas tayez, 

LE PERE, 
Ma douleur fe plaît en ces retraites , 
Laiilêz-moi (êul. 

LE FILS. 
Le puis-je en l'état où tous étes4 

LE PERE, 
▼ou* me ferez plaifîr , laiflèz-mM feul ici. 

LE FILS, 
n faut TOUS obéir, vous le vooles ainfi. 

Illl II I I ■ 11. !■■ I , l i t I I I ■■ ■ ■ ^ 

SCENE IV. 



E 



LE FILS A!iNE\ 



Nfant dénaturé , frerc trpp miferâble» 
Ces larmes , ces foûpûrs te rendit plus coupable. 
L'Aorreur de tes forfaits n'a pu .jufqn'à ce jour 
Du cœur d'un (î bon père arrachei: tout l'amoor ^ 
Malgré ta perfidie^ & ta lâche retcaite^ 
Il te cheritencor , te plaint > & te regrette ; 
Et que feçoit-ce donc » fi par ta doixsté 
Tu n'avois point » perfide ^ outragé fii boijté t 



P^RODIGUE. ,5, 

Mais aufE c'en eft çjrc)p | cet e^ès de tendreflè 
Après un trait fi noir deviens eçfin.ibiblefi^.f . 
Puifque .dans foi^ i^^ienr il s-eft précipité ^ • 

Quoiqu'il foufl^ç ^ IHngrac ^ il 1 a «bien mceité; • 

" ■ > ... 

SdENÉ V. 

LE, FILS Al^Ç- ; A?ARlÀ*i; MANASSE'S. ^ 

^T,€)« alli««-*oas a«rcWv.& fans plà^ làng- 

Vous devinez afT» ds qde'hbu^' vi^hons faire* 
A la;chaBef«otMJ'^^wi3i vous nour^yez toui ^lircfe , 
On ne'.pfttit i^!«»îri«liX ^«iti|>s i^'{àtféJnSc pltii^jriiis $ 
En fait de bons chaâeiÉs , c'dd^out ce qu'ils de« 

Les fili^iéfit >t«Â»^^^aî%ô«i^M^ 

Que vous eiî<lît4è«diJûi?V ^Wi^ i^àé ïùi&ty^^ ^^ - ^ 

Et pouvëk^ttv66âd*l'pâitiMèa:«te^te^ V '' ^' - 

Helas, rlehnâ içfltttfmt lâ^^ilit» uâ plQS{âii£^ 
Je voudrois lepcK^ôiry^ii»rib»rïBftiifiipo^^ 

Z iiij 



9<s .'V:EU¥ JiUt-. 

LE FILS. 

'_ Moi î non, 
J'aaraU cor i mais enfin , à bien preodce la diolê; 
J'ai beaa de fa douleur n'approuver pas la canië ) 
En ipafinta-t.ll DiD«U',.JScaMnrè'inon devoir - 
Dois-je l'abandonnex. fitnl i fon defèfpoir } 
Non , je fem près de ■ Un qœ ce-da^odi m'àf^Ue , 
El Toas eienferez Eitileiiieni ndm, zèle. 

AZARIAS.-:: 
Allez t poifqa'il vooi ^kît j&/pldirez avec lui ; 
Noos n'avons pas lemnpsde [^Arer aajoucd'ImJ. 



■■■'} i-^ .■ , i, T:;-K lov. ..-.i.-.T.M -.-. 
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ACTE II 



r 



SCENE I. 

L'ElilFifNT PRODIGUE fiut. 

.... I 

A Près avoir tf aîné fi long<*temps mainifâfe; 
-^ ^ Je découvre à U fin laJxvîifon de mc«i perc. 
Je reconnois ces lieiix fi bèa)]x:& fi charmants^ 
Où je coolair jadis nies plus heureux moments»^ 
Ces collines » ces bbis , ces^nves fortuiiées' , 
Qui firent le plaifi^ de mès^^tendres années I^ 
Mais qui dans ce retour.^^liûicBqife je les resifoi^ 
N'ont plus rieilque de tri|le&fd affligeant pouirinoL 
TÇùon m'aecufé t : tout femblç toi d'inteliigeisKtt 
Me reprocher moni^ime &' demander ren^eànce* 
Chargé d'affironts^» errant ^ *A de jDOUS lieux t^uini , 
J'ofèlediie, hd^] je £m$Shz puni,'' i ^ 
Dan$ ma pro(perité que d'anoos i • tna fuitd r 
Au bruit de ma di%tace ikr^iic^ods pris là Tuite ^ 
De mes bien£adti pa&K noèdb^^^ fouveniTyi . 
Et ciaiit de moà ûrt ils Éi*ùtit «ow mécoimn^ 



4^ L' E N F A N T 

Les tcaîucs , les ingrats , aoceors deina ruine ^ 
MWulter ! • . • «une longue êc crûeUe £sm>me 
Tient encor de fiircrolr inonder le païs ) 
Et pour fauver ces jours nialheureuï & maudits » 
Oubliant mon honneur ^ oubliant ma naiilance, 
A quelle indignité nv*a réduit Tincfigtince ! 
jl garder des pourceaux ! • • . |e cougip d*y peniiêr ^ 
L&che ! jufqu'à ce point ai- je pâ m'abailTer ) 
Quc'dlis.)e?'c*ét<y!f'p^a, Pour eomble d'infamie 
Je me fuîS'VÛ réduira leur porter envie ; 
Défait; demt.mdutÀntvde mifere épuifé ^ 
Le glfni qu'on leorptédigue ^ à^mbi in<^eft refufé, 
A moi y qoidans feasmpsd'unè Ubcrreure jeûnéflè, 
y irois ^an^ l'abondanoe & la dcHcafcç0è. 
Frappé Atcc ctueliSq àiflie cfoovenir 
Qn*ifiairai|iide mon efpteit^je t&chtrit de bannir, f 
Combien jd^Xetviteui» y ime difbis^je à moi^^mêne^ 
Dms k feHcité.d un&lakûndance . extrême , 

Cîièx.foiéaiftftei«iq(9tiu:dUiui benilTent leur deftm> 
Tandis quetQucmeidftnque &^ qufirjbmeurs de£um î 
Heuremi bjfi'jepottveas.ehtreeuiwbiétiir place ^ 
M'y foiiJFrir, ceeferpîi:eiMièiî:niô faire. grâce, ; * 
N*afpi];cms jpçâxiBi ^Itediaiit : j'&to^ fils aucrefeir; 
Mais f«m«riinA m'ei» oto'âr lé rang &.l^ dreôts;^ . ' 



P ÏL O I G tr E igi 

ihgrit , ta le fèns donc ? Mais n'importe f efpere , 

Malgré tous mes forfaits , en la bonté d'un père. 
Si pour fils déformais il veut me rejetter , 
Pour efclave du moins allons nous prefenter. 
Partons. Sur ce projet en vahi mon cœur balance 5 
..Allons , allons d'un père implorer la clémence i 
Oui je fuis y lui dirai-je , embra(Tant Tes genoux ^ 
Coupable envers le Ciel & coupable envers vous, 
J^e <:ouroux contre moi n'eft que trop légitime; 
Deferperé , «confus de Thorreur de mon crime 
En qualité de fils je n'ofe plus m'ofiTrir 4 
Mais pour efdaye au moins, voudrez^vous me ùmi* 

frir.? 
.Je parts dans jCe tfefleln , jerme traîne , j'arrive i 

A prefent je recule , & mon, amp craintive 

■ ■ 

A Rapprocher éncor n'ofe fe hazader ^ 
Car enfin de quel fr<mt le pourrai- je 'abordiet ? 
HeUs ! dans ce moment j*ai crû le voir paroltre , 
Ce n'étoit que de loin ^ je. me trompois peifi^-étre i 
J'ai fui dans la firayeur , errant de toutes parcs : 
Et comment dpnc de près £iûtenir £es regards s 
j^ travers ces Haillon$ peut4l me reconnétre t 
Eft-ce là féq^ipjige où Cpn fik'dtvroic itré i 
Ifiois^je,cfl_ jR^t^jéiaçcu paîtwtf ^(itezhàh 
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Les biens qu'il m'a donnez oài fonc-*ils anjourd'htdl 

£c . . . • Mais j'entends quelqu'un qui vers ces lictix 

s'avance. 
Un Berger vient à moi* Oc(t un de ceux , je penfe 
Qui de mon père ici font paître les troupeaux : 
Je (ens à Ton abord rehouveller mes maux* 
Dans l'état où je fuis leur fort me fait envie ; 
Ils coulent doucement les beaux jours de leur vie *, 
Ils font heureux , contents , ces Bergers y je le voi ; 
Ici rien ne leur manque , & tout me manque à moi. 



SCENE II. 

L'ENFANT PRODIGUE, UN BERGER- 

s 

LE Ë E R G E R. 

A Mi 9 quelle avanture en ces lieux vous amène! 
Seriez-vous égari } vous paroiffez en peine. 
Je vous vois fur vos pafi aller & revenir j 
Dites^moi quel chemin vous foUhaîtez tenir. 
Des routes de ce bois je ponrrois vous inftniire. 
Et, fi vous le vt>ule» , j6 m'oflre à vous conduire. 

L'ENFANT PI( O DIGUE. 
Je vous^ iiiis obligé^ waisîl nfdft |>éis' beibin ^ 



PUODICITE. i€f 

Je Ciçsà quelle eft ma route, & je ne vais pas loia. 
Au refte y ami Berger , un inconnu qui paJûfè * 
Ofcroit*-il ici vous prier d*uiie grâce, 
Pourrois-je , fans paroître un peu trop curieux , 
Vous demander quel eft le Maître de ces lieux , 
A qui font tous ces bois , & les plaines Voifîiiés, 
Et ce Château qu'on voit é'ict fur ces collines. 

LE BERXSER, 
Celui de qui dépend tout ce qu'on voit ici , 
Ce Château, ces forêts , &ces troupeaux aufS, 
Reçût de fes ayeux tout ce vafte héritage , . 
Homme de qualité , veuf, & déjà fur l'âge , 
Puiflant par les grands biens dont il eft revêtu , 
Mais bien plus refpeftable encor par fa vertu. 

t'ENFANT PRODIGUE. 
Que je vous trouve heureuxde fervir untel Maître î 

LÉ BERGER.. 
De meilleur fous lé Ciel , je crois qu'il nen piâut être. 

'L'ENFANT PRODIGUE. 
Mais êft-il fans enfens , n'eh a-t-il point quelqu'un ?- 

LE BERGER. 

Helas ! il en eut deux , mais il nien a plus qu'un. 

L'ENJ.ANT PRQ DIGUE- ^. 
plus qu'un! 
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LE BERGER. . 
^ C'eft fa douleur , & c eft auflî la n&ttCé 

UENFANT PRODIGUE. 
La mort apparemment vous aura ravi Taucre^ 

LE BERGER. 
Ce n*efl: point elle^ ami, vous Taccufez à tort. 
Mais un defaftte encor plus tcifte que la mort. 
Ce malheureux Enfant {iotufviVi^ pn volontaire 
S*eft voulu retirer loin des yeux de fon père ; 
Il la même forcé de lui domnerfbn bien. 
Et depuis ce temps^Ià nous n'en apprenons rieh. 

L'ENFANT PRODIGITE. 
Que me dites-vous là 3 ce faii; e(t«-U croyable ? 
Quoi doncdW trait G. noir un fits eft^ii capable ? 
Peut- on contre un tel d'une aflêr fe récrier > 
Quel fupplice aflèz grand le pourroit expier ? 
Ah, l'horreur !.. 4 Après tout , le. feu de lajeuneflc, 
Là paffion peut-être aieduit fâ foibléllê 1 
Et s'il né font déjà tout de qu'il dpit fentir , 
Il eft, n'en doute? pas , bien près du repentir. 
Mais enfin , dites*moi , qu'a dit ^ qu'a fait le père ? 

LE BERGER. 
Il a pleuré Ton fils avec douleur àmere. 

L'EN- 
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. rENl^ANT PRODIGUE. 
O ;endfi^ y 6 bahcé d'un cwor tout pjtcecnel ! 
Ces piear& rendent le fils doublement cnmtnel i 
U Ta pleuré , quel père i 

. I^E JERQEÇ.. . 
• • ^ Et le ^eiire faiis cefle. 

Loin même que le temps ait cal|né fa trifteflè» 
Ses pleurs ont depuis peu repris un nouveau cours. 
Et fa dfauleùrpiTôifc s'augmenter tous les jours, • - 
J'ignore quel fùjet redéuMe 4es alarmes ,.- 
Maîsir^ fouvàiit ici je vaâ éôiller (es unncs. 

•L'E Nf-^ ^i t P RX5i> I G U E» ' 
Pttifle bien^tôtîlé CHèl mettre fin â fes pleiùri ; 
Et Yè\ià coniblêr^â^^ Becger^ dé fes faveurs. 

* 
■■ ^ r— n 
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PAuvre jeune bomme;helas', i|ttef étatdéf^kn^lé t 
Il paroît mériter ^n fort plus fisivorable*, 
Mon récit Ta touché^ Je tCèi fuis pas furpris , 
Tous ceux à qui j*en<|^^)é'j^n font tous attendris. 

Mais de mon Maitre ici j'entens la yoix plainairt. 

Aa 



Il ne m';»tpetçoi« poinï, tant fadoufeot «ft Vive ; 
TU^ M-êfence «n ces li8W pourtoit timpottancr , 



tcoi^eau 



» nf • ■» « 



. S CBN El V. 

H" lii. quel»/l«9l«ïeft«û4Mie«cttompeafc, 

Un je»«a homme n |mi*,.4tt|ï>P^ i'aictu le yw. 
Mon caur à cet «bj9C « ^c"*^ f •épottwir. 

J'y ttçwsw ave* lbi,hww«u|îIiifci«iM>l*9«e» 
Il avoit de fon ait. J'y fais donc accoutu -, 
Mds en vain, tout d'un coupTôïïjet a difparu. 
J'ai chct«;fié W le bcgl fàii^ ?\é rCc.» '0« patoître, 
Ceft une iUofion gui m'a tromçé ocut-êtte j 
vMais da fo« de ^ i^ls , quand» ^tai.je édaiidî 

/^' . -."VM l-r'/p -v^^ .'.^10. ■ " * . 
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SCENE V. 

LE PERE, PHARE- S. 

■ * ■ 

PHARE* S. 



S 



LE PERH. 
C'eft tSdlf mon cher Phares ^ ah ! tu me tends h vie^ 
Eh bien Tas-tu trouvé ? dis vite , je te prie , 
Revient-il avec toi ,• me Tas^tu ramené ^ 
Tu ne dis mot : d'bù vient ce filence obftiné ? 
Parle.^'^npliqiS6-coi donc ^ à quoi faut-il m*attendre f 

.PHARE* Sî. 
Je n'ai rien que decriftc , helas } à vous apprendre ; 
Seignaor. 

' <^*eateifS^jd tài ? rkn que de trifte ^ à Ciel ) 

Tu tf as^tienquer^È t^ifte à m*apprendre^ crue) y 

XT^ûSûz , e*en cft fait , j'entefts trop ce langage. 

Mon fils , mon fils nVft plus^, qtf âttehs-jedavançagcl 

JEt \ë trfpire encor f Père trop^ inhmhaîn , ' '' ■ ' 

€*éft €è} i|iii ktt pk»)^^ le t>0ignard dans te fdh* 

Aa ij 
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Falloic-il écouter une aveugle jeuneflè ? 
C'eft moi 4juii'ai pecdu par mon trop de moletTe: 
De vois- je le- livrer àfon cgatemehc? 
Cétoic erreur dans lui , c*écoit aveuglemeuit , 
Foibledè ^ padioa \ mais dans moi c'eft un crime. 
O mon fils 9 de ma faute innocente viâime , 
Que ne m'eft-il permis , en brifanc mes liens , 
De racheter ties jours même aux dépens desmie&s. 

PHARB'Si 
Mais» Seifficus^ vous pleurez mi malheor que j[w 

gnore j 
Je ne vous ai point die • . , . 

LE PERE. 
. . Mon fib vit donc encore ? 

« 

PHARES. 
Je n'ai rien fur cela que jç puii& àffiirer , 
Mais j'ai lieu de le croire , & d'en bien cfperer. 

PB PERE 

^fpere'r ? quoi c^cft-la tout; lé finm de ca oQorfe ) 
Un vain éfpoir eft donc mod utii^e roflbufce > 
Ah ) Phares » ah pourquoi, par Onci^fcoars ttpmf^ 
Cherches-tu vainement à flaterma douleur? 
Parle, quoiqu'il m'cjn coûte, explique ,çpçayfiere 
Ne cjrains point d'accablçr u^uîop w^^mcm t^^ 
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En quçls Heux eft mon fils , dis , ne me cache rien , . 
J'irai, j'irai moi-même ^ & le troaverai bien. 

PHARE'S. 
Helai ! il fur cela ^ darànt ma conrfe entière , 
J'avoispû parvenir à la moindre lamiere , 
Me verriez-vous fans lai dé recour eh ces lieux ? 

LE PERE. 
Comment ofes-tu .donc te montfcr à mes yeux ? 

PHARE'S. 
C*c(l à regret y Seigneur , mais pour vous fatisfaire^ 
Après ce que j'ai fak ;.que pouvois- je encor.faire î 
Quels foins n'ai'i-je pas pris ? que n'ai-|e pas tèi^ > " 
Où mon ;celepoùr vous ne m'a-t-il point portée > ■ ' 
Je m'informe ,. & déterre à grand' peine la V>Hè ' 
Oàibrtant de chez vptis il choisît Ton azilè ; - I 

7 

y y xQurs , Se làpaj^rens fes defoalrcs faméjox:. 

Ses pfodi^îtez^, & fon luxe honttux'^ 

De fa dérouté enfin la^ déplorable htftoire ^ - - 

Et l'on m'en dit , Seigneur ^ plus que^e n'oie en<cràil»« 

Pour furcroît de malHeûr ,' je nele trouve plus , 

Ce pauvre infortuné , de ce revers confus , - 

Dans qiielque triftecoin d'une terre étranget^^ 

Etpit atUé cacher fa honte , & ii. nliifere. 

Quelle route a^t-il pris ? C'eft ce qtf on ne f^jait pas^ 

A iij 
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Je v{ûs partout cherchant la trace de Tes pas ^ 

EnHn.le défignanc par Ton âge ic fa mine , 

J apprens dans le réduit d'oneobfcure chauminc ^ 

Que dppuis quelque temps dans ce canton defert» 

Cet Enfant à (ènrir s*étoit lui-mâmo offert ^ 

Et prefle par la^faim j j'ai honte de le dire , 

A garder des pourceaux avoir pu Ce réduire. 

JLE PERE. 
A quoi donc , cher Enfant i éoois-tu deftiné ^ 
pour un pareil emploi mon fils écoiuil né > ' 

P H A R E' S. 
M^s foit que râppellant Cotf. nopi fie fa naifl&tice 
D'un fi vil * miniftere il fentit rindécence y 
Sotd quelqu'aoïre motif, qu'on fie m- a point appris, 
Il quitta brufquement l'emploi 'qu*il avoît'prîs ^ 
Et,malgré tous mes ibins y mes dojiirfes & mon zel^ 
N'en ayant pâ «tepuls appr^dré de nouvelle , 
l^efolé d^ fa perte , 6c me voyant k bbut , 
Jq fiiis venu^ Seigneut^ vous informer <le tout. 

LE PERE. 
Que dcviendrairje donc , Se quel efpoir me «fte 
Dan^ fiette incertitude à mon cœur fi fîmefte ? 
Où te chercher ^ h^Ias » Enfant trop malheiirem ? 
Quel lieu de l'univers te d^obe à mes yeux i 






•t - » • ^ 
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Pourquoi tedéSaiùi do ina boqwDéifacile^ /r: [; ^ :. . 
Autre part que chea^. iAqI châf^des-tn quelque azi- 

Ma tcndredè y ma craihto ^^ic tbtj fatal malheur 
Ne t'en ouTrei±^ls<pas un plus'iikdaiis m8tix<Bpr^ 
É.çvieii y mon iils ^ f fevien' , inla'jnaSfàn eft la tienne^ 
Ha honte te r^ùhit; que riôtf tic tp réticule^ - T 
Ta faute eft oublié/r; &nlp6î<^ur alarmé 

Se £buv\cnt feiifâniancqu*ili*ft tbû)oui»iÉiBw.Er r/v 
Revien y, ycxsx&xàïit ; tajeiotèâe fédnScç v;^ 

Voypit^lte iMn^àli: où ç'eôpiÉMtU'I^M^. 
Je tc/«b toi(^oB'ifsrpèrc i eliÊuieînforteané^ f..' , 

Retounnc feulraiwf > & toufircft pai:<lQJ)Ji4c ; -f-5 A 

* ' '• , ' ■ * ' • • 

LE PERE, Lï: FILS lÏPrSNÈ'y PhWRB'S; 

.LE F If s, 

i 

QUoi dans le mèsiit était je irbfis retrouve encore ^ 
Et rien ne^^iPibÛtnerlfermiii qm voit$ dévore ? 

Hclas , ce que j appreds ddit {ildkôt l'augmenter. 
QuMC^eft-<è MÎcor 011 mid 4om on puiAb âpoter ï 

A a iiij 



» • • 






}7f L'B R F A N T '^ 

Mais ûtCetkijpetsofCàr^ mon Ms, .** 

L£ FILS. 

Quoi donc^ mon père) 

LE PERE , : 

AfftcenOÊ^ée Pharài le fort de Tocre frère. - 
, : . LE VlLSkHarit 
Di-mqi 'donc ce quex'eft ^ ne me déguifc rien« 

PHARE'cS.; î 

Aptèsjnmrperdttfbn honneur :Ar:'£>nJ>]etî., .' 
Mocqué ^{hûuu du lieu qui cau£i:fâ miné ,, • 
Pour comble de moUiears ^ prefiS par U famine, 
l)ans un Canton defert oA la faiipPa condaic , 
A gard^des pourceauàc il s'eflic trcoré réduit. 
KCais d*utt fî vil emploi las & confus fans doute ^ 
Il difparut un jour , fans qu'on ait i^â ùl route » 
Ceft tout ce que j'ai ptt^dcterrerde fon fort ^ 

Çl jf pfir^V^'^ ^P^ ^*^ ^ viva^ oa {nort. 

LE FILS. 
Le Uche ! s'abaifler à ce vil efciavage. 

• •.-.•."■.,.- PHARE's.:,-.: .; 

■ 

La miflberioonfond le plus .not>Ie! :cpnci^c » 
Il faut céder , que faiire en cet état » Seigneur ? 

.^ LB FILS. 

Mourir plutftt cent fois^ que ttahic fou honneur. 



* 
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LE PEîlB* 
Hé, monfils^ to9S cqladoit^il tant vous furptendre! 
A ces axifs affUgcants nous devions nous attendre. 
Quand une fois diji Ciel on n'entend plus la voix -, ^ 
Ah î . les loix de rJianneur font de l^en foiblçn loix* 

...■ :, ■ LB FILS. -î -.r ' , - 

Calme^f <lonc déformais cette douleur extrême & 
Il a voulu périr, il f'eft perdu lui-naênie, . 
Le xxial eft fait, pourquoi vous affliger en vain ; 

LE PERE. 
11 a voulu périr , mais il peritf enfin. * 

LE FILS.r 
QucUe efperance encore à votre ajue eft ouverte , 
Et que peuvent vo^pleurs , pour e^napccher la perte î 

LE PERE. 

Non tienne peut, mon fils ^ c^lmertmon defclpoir , 
Si la bonté du Ciel ne me le fait|revoir. 
En itjuelque lieu qu'il foit J'irai^, quoiqu'il en coûte*^ 
Ma douleur fur ce point eft tout ce que j'écoute. 

LE FILS. 
Apxh tpusies forfaits qu'on peut lui reprocher. 
Vous nousi parlez cncor de le vouloir chercher î 
Lui, mon père ? excufèz le dépit qui m'emporte. 
Lui qui nfteriteroit qu'on lui fermât la porte , 



17» L'iENFAK-t: 

Si dans ces mêmes lieux jonc il k Cqàt bannir 
Apt^ ùl faute încfigne il oloic reréhîr» 
Ec quoi vous quictefet un fits foditii^, fidefe-^ 
Pour chercher uii ingrat , fugitif & rebele ^ 
Que dirai-)C ? Mais non , mon pète, je me ren<fe , 
Vous le voulez, hé tncii, fîiiver-Ie, j'y confcns, 
Allcte-en écoutant vbi bontez trbp peu lagei ' 
Encourager l'ingrat à 'et nouveaux -outragea ; 
J^h en quels lieux du monde ; ktt moins en tfads 

climats ^ • "'' *' 

Irez vous au hasard rccofinoitré* fers ^s.ï 

lé'per'eI 

Je frt? fçais : ma dtmîeut me ferVîra de guîcfe -^ 
Ott'dttîmoinî fifrtelk'', quoîijacife'Cieï décidé'. 
Si je ne puis rejoind^tin jour cr cher enfant , 
Je mourrai dans la peîne & je mourrai content. 

LE FIL^/ 

« . , •• . , . , 

Quel dêlfein! quai projôr! y ^éiifez-votfe ; rton 

père? -^ - 

Avez-vous pu former une telle rfiimerc ? 
FaUt-il (^uc la douîeur vous aveuglé à ce poirtc? 
Je ne le puis fouffrif, vous ne le ferez pcôht ; ' 
Non , & quelque fournis qu'à vos îoîx je véidife être 

• • • , 

Votre amour for cela ne fera pdmt le rimtre. 



PRODïQtTB. 179 

.LE P.ERE. 
Laidc-inoi donQ ttvM , Pharts ^ rçtô»*oi , ^ 

Je rentre daAsoe'bais oà jette Tettx queœbû 
Eîx rétat 0Ù je foîj ma juftc ûufoîecude.' r^ * 
lîïfe ^rpv^ve de doiicçtir q^e.<Èln9; h folicude* 

s"CENjE;V:VlC.:i , 

il 

LE PERE," L'I NF À NT= PR O ÊTi G tr E. 

■ t • • • ■ . , : : / l if- 

. . LE P %R Ei: /fil/.. -, ^ .,^if: .... -, 

• . • ' ' ' » 

ENfin xne vbîlâfeul , patlcz , mon caùr /parler , 
Et vous en liberté ,* tendres larmes , CQulez. 
Prenez les intérêts d'un enfàtit hrifèraWé" '^ . * 
Que tout coridamne ici , cpi<^ tout le monde accable. 
Ne l'abandonnez point , il n'a plus aujourd'hui 
Dans /on trifte malheur <](bb'rôus & mol pcTur lui. 
Ah , mon cher fils , pourtbi n'cft-il plus d*éfpd:ance î 
Le Ciel a^-t-il pour nous épuifS fa'clcmcncë? 
Par mes vœux ^ par mes pleura , fi rien peut le tou- 
cher, ' ' -^'•' " '• ' 
A ton malheureux fort ne puls^jc tWache^ 1 
Ne verrai- je jamais le jour qui nous radcmble , 
O mon fils.. . ( VEnfapt fradiffû faroit , W fi retire: 



anJfi'tSt. ) Mais qdelqtr'iin a peu , ce me (cmbif. 
Où s'eft-il retira , qu&ile confu(ioti ?* 
Ma douleur me fait-élie encore âltffion ? 
J'ai TÛ quelqu'un pourtant ^ jafte Ciel que j'imploie, 
Soûcenex... il revient) llrepitrblcén^eré.. {tlfâriti) 
Qui que tu (bis , approche ^ avance (ans frayeur ; 
Mais quel tipubU iècretV^Ieve dans^^ot} coeur ^ 
Plus il approche ,' plus Je mé fcns rame "émue ; 
Qnevoi$-j,e},eil<-cemon£^ qui vteni fraper raavifeV 

LÏNFANT PRODIGUE aux fuis iefônfm. 
Coupable envers leXJicï ; Ôc coupaJne envers vom, 
Soufixçfc qu'/in ma^eureux embtâf& vpsgcnbut' 

LE PERE- • , 
Eb quoi c!eft coi ^.inoti£ls? 

L'ENFANT PRODIGUE- 

' Oui, c'eftun iafidele. 
Un I^Çi un parricide , un perfide j. unfrcbcfe , 
Digne de noms cent , fois encor plus odieux. 
Et qui rougit d'ofer (e montrer à vos yeux. 

JLE PERE. 
Ah , mon fils ! mon cher fils ! 

, L'ENFANT PRODIGUE. 

y - \ ■ 

^onorer vous encore ,; 
De ce doux nom un 61s ^ il digne qun^ti Tabbcurre î 
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^Ah 9 privez un ingrat de vos boiices confd» 
JD^ua nom que déformais il ne mérite plus« 

LE PERE, 
Non , vous l'êtes toujours , quoique vous puiSes 

faire ^ 
Levez- vous , cher enfant , embraflèz votre pttc^ 
Je ne puis plus long-temps vous voir encec écax:. 

L'ENFANT PRODIGUE- 
Oubliez- vous fi-t6t le crime d'un ingrat \ 
Ah y quand après avoir erré de ville en ville 
Je fuis venu chez vous mendier un azile , 
Au nom^ an (ang de fils je n'ai point prÀenda, 
Je l'ai par mes forfaits trop juftement perdiL 
Ne traitez plus de fils qui ne lé fçât pas être , 
Ne me regardez plus qu'en Seigneur & qu'en MaStir. 
Trop hèuredxr déformais ^ helas; fi je me ^is 
Au tang des fîesviteurs qui Viventfous vos loiac. 

LE PERE; 
Non^ vous ferez mon fils ^ obuciatoe nom m*oiitra^. 
Et pouf vous ett doimer encore on nouveau gage. 
Recevez aujourd'hui cet anneau de ma main, {tllm 

L'ENFART. ÏK10U>IÇ¥E. 






)8& JL' E N F A N T 

LB PERE, 

Vou3 réfiftez en vain^ 
Cedex au juftc foin qui pour vous m mtcrcflè. 
Ce n'eft p4s couc^ Técac où je vou& vols me bleflie : 
Ces reftes de mifere oflTenfent trop mes yeux , 
Hola quelqu'un : Pb^è$ n'eft-il p»s dan» €Ç9 Ueax ^ 

L'ENFANT PROûIGUE. 
Mon père. 

LE PEIIE. 

Ici quelqu'un : ne viendra-t-îl perfbnne î 



SCENE VlII. 

LE PERE , L'ENFANT PRODIGtJE, PHARE'i 

LE PERE. 

PHacès ^ Yoilà mon fils, le QdliDele ledonne. 
Jen dtfèfperois préfque , Scïe cfoyms pecdtti 
Mais le voilà , Phatês» £c Dieu .me l'a rendu. 

P.HAîRE'S, 
O )<w: trois fois heorrax}. 6 mamècn pieinde cbar-» 

Qui vous rend votre fiUv A^ fmâtAto^acmeft ! 

.11 • :at»i»ER.EA • y^ • 

N'arrête point 9 Phares» JteMlcfttniB:âm<iosîs^..i.< 



PROD I G tJ H, 1S5 

Qu'on prépose au plutôt des habits pour mQn £ls ^ 
Et qu'un fcftin mêlé de danfe & de mufique 
Rende mon alegceïlè éclacanie &> publique. 
Sur-*tout en arrivant fais tuer le veau gras. 
Cours vîte, nous allons tous deux fuivre tes pas.' 
Et toi , dont le retour me comble enfin de joie , 
Toi pour qui tout mon cœur aujourd'hui k déploie^ 

f 

O mon fils 3 fi lorig-tems Tobjet de mes douleurs , 
Mais qui dans ce moment as fait tarir mes pleurs ^ 
Toi qui ifeul rends ta paix à moname éperdiitf ^ 
Vien reprendre chez moi la place qui t'eft dûi ; 
Partage mon bonfieur , fiir.tout.fonge àhanuir 
De tes malheors pafiez le cxifte focivenir« 
Vienv mon Sk, par tes {bîns.poiiroler ma yleiUidEe;, 
Vien goûter dans mon fein , pour toi plein de ten> 

Un \>kn qae tù vod[ii$ en TainjatUear9 chercbqt y 
£t que rien déformais ne t'en puiâc arracher. 
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384 L'ENFANT 

ACTE III 



SCENE I. 

LE FILS AISNE', ELIAB. 

LE FILS. 

OUi , c'eft le beau detfein iju'il s'eft mis daos U 
tête, .. • 
Ni crainte fur cela, td-taiTon ne farcéte } 
Il veut malgré noos^tons de Coti projet coi>fus , 
Aller chercher ce ' fils , <|ui peut^trç n'eft plus. 

ELIAB..Î - 

« 

Ne vous alarmez point de ce nouvel orage , 

Iltn'atenu cantSt'uniêmblableJwgagey 

£c dans les ncnrs ttanfports d'uiie extrême douleur 

De Phares trop tardif accuTant la lenteur , 

Pour recouvrer ce fîls , qu'il regrette & qu'il aime^ 

Il parloir de tenter la«cho(ê.par lui-même : 

J'ai pris foin de calmer ces violens accès , 

Et l'ai fait convenir d^àttendreencor Phares. 

Il eft enfin venu , m'avez-vous fait entendre ? 

LE 
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LE FILS. 

Oui. ^ 

, EOAB. 
Quoi de votre frère il n'a pu rien apprendre?] 

LE FILS. 

A regard du malheur , il n*€ft que trop certain j 
Mai3 de dire en quel lieu Ta conduit foii deftin , 

On rïghore. ^ 

BLIAB; 

Je fens quelle alaune mortelle 
Doit au tendre vieillard caufet cotte nouvelle. 

LE FILS. " 
Sa douleur deforma/s eft au dernier degré , : 

£t^ pour un tel fyje; ^. excef&vç à jnon gré. 

E L I A B. 
Je le plains /mais auffi je l'excuib'^ îl çft peté. 
Il voit que de fon fils il faut qu^il defcfpere : 
Helas , tout Q&:ç&Lttà$ dans un fi trifte fort , 
De l'amour paterjnèEa'iftim dernier effort ^ 
Preliotis ^arde fur^-tout d'irriter la bleiîure , 
Et daxis cse tdadre adeàr ménageons la nature. 

LE FILS, 
Voyez-le^ c'cffc en vous que je .mets mon efpoi^. 

•'•.ELIAB.'-. '••- 
Kepb{èz.iK>as fucwiiiy fy fcra^mon devoir, 

B D 
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Cependant il eft bqn ^Me votre pomplaifânce 
Flatc de fa douleur rextrêmc violence. 
Apjprpuvex fon chagrin, imitez fon ennui, 
Paroiflez , s'il fe peu^ , plus affligé que lui. 
S'il parle cncor. d'aller pour chercher votre frcrc, 
Offireji-vQUS de le fuivre , aniipçz-le à le foire ; 
Le tems calmera tout ^ je vous promets du moins 
Que je vais de ce pas 7 m^r^ tous mes foins. 






•■ S CPNt jl l '- 

Jin hiftt., itiçqrç ici 3 . : r 

.- j i . VouRvio^ea. ... 

: v^'.: :.'QÙdL|r vie! 
Vous aumx bien miçux fait d'être de fat paru»' 
ChafTe depuis long^temt n'aTafr tant de plaiiîr^ 
Da gibier à foi£>n , nons'avions: à clioi^^' 
Pas un coup de perdu, nous. avons fait merveille. 
Uneaimr&fûiaxroyercequipi'ttfrYQ^ coolèd^. 



PRODIGUE. J87 

£t fans taiit de façons fur le champ fuivez^nous. 

AZARIAS. 
Q*cft dommage cmitfcant , il n*y manqupicque vous. 
Vous avez tort . k . Mais quoi } votre philofophie 
Vous fait ef^vifagei: tout cela fans envie , 
Nous yious faifona pitié* Quel plaiiir en effet ' 
D'albr fe hara0er comme nous avons fait i 
Et perçant le taillis, ou courant dans la plaine , 
i>erdr€ Ip plus fouvéht 8c fcs pas Se fa peine 5 • * 
Au lieu de demeurer en enfant bien appris 
Auprès du vieux bon- homme à- garder le logis , 
Ecduter tout au ^ong fa tendre doleance, ^ 

Et ïbuvent avec lui pleurer par bienféance. 
J8cl ^kemple pôirr'nous ! cela n'eft-il pas mieux , 
«Quiâ^dê courir lès bois comnie des furieux ? 
Aile* 5 de cet h)in)eur , quant àmoi je vous aime -, 
C*eft rentendretteU, feites toûjoari$ de mêm^i- 
Fort bien. ' • 

i'. ••• •• LB^F IhS. .' •^. : 

Que vous avez tou^ deui peu de taifbn , 

Et que la raillerie €ft là hors defaifon l . 

Beau» difcours à tûvAti je devôis'^ourVoiis Claire ' 

A Veiiqui qui Taccàble ab^d<3litior mon per^y 

Le laiffer tout le jour s'aflfliger à loifir , 

Bb ij 
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Ec graver iâ douleur , en fuivanc mon plai(ir« 

AZARIAS. 
Mais quoi ? fi fims raifon le bon homme s'affige , 
A 6ater fa douleur , quel fujet vous oblige ) 

LE FILS. 
Qu'il ait raifon , ou non , puiiqu'il eft a0Ugé , 
En fuiS'je à TaiEfter, moi fils , moins obligé? 
Dieu vous garderons deux d'avanture pareille , 
Mais s*il falloir . . • • • Quel (on vient fraper mot 
oreille ? 

AZARIAS. 
Ce fon n'a rien de trifte , ou je m'y connois mal*, 
Apparemment che? vous quelqu'un donne le bal. 
Tandis qu'en fagefils , qui craint tout pour Ion per^ 
Vous pleurez le bon-homme , &i plaignez Ci mifere, 
Lui 9 je penfe , occupé de pafletems plus doux , 
Tâche de fon côte de s'cgayeç ppur vous. 

LE FILS. 
Hé, laidez ces difcours » £auC^iWous le redire } 
Il à(k hien tems ici de railler Se de rire« 
Du myftere pourtant je veux être cclairci. 
Attendez-moi tous deux ^ & demeurez ici • • . . 
Mais jç vois un Berger qui pourra nous l'apprendie. 
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••■ 



SCENE III. 

LE FILS AISNE', MANASSE'S, 
A Z ARIAS, UN BERGER. 

LE FILS. 

T> Epondcz-moi, Berger, quel bmic Ticns-je 
^ d'entendre? 

LE BERGER. 
Vous ne f9avcz.pas ? 

LE FILS. 

Non, mais encore une fois. 
Que veut dire ce I>ruit d'ioflrumens 8c de voix ? 

LE BERGERj 
Vous me furprepez bien d'en demander h caiifè , 
Etfi 

LE FILS. 

. Veux-tu parler, &m'expliquer kchofeî 
LE BERGER, 
C'eft uiie joie extrémp, & toute Umaifon.. .. . 

. •- , ': LE FILS.., ..,.-: 

Quoi donc, àcpelfujetî <^ell^en\fAhis^Mi,i 

Monpcrca'«ft-ilpa8.aak»gi«;|j .,. ' y„ 

Bb ii) ' 
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LE BERGER. 

Cho(è fûre , 

Je ne le vis jamais fi content , je vous jure. 
Il patôSt déformais au comble du bonheur , 
Et fon exemple met tout le moÂde en hnmeur. 

AZARIAS. 
Hc bien je me trompois ? 

LE FILS. 
Encor .... fonge>a m^apprendrc 
Ce myftere ctontiadt , que je ne pliis comprendre. 

LE BERGER. 
Très volontiers. 

LE fils: 

Di donc y 6c dépêche bn deux mots. 

LE bërge:k. 

J'^tôis dans là campagne à gatcler mes ttotipsaux, 
Quand le bruit éclatant , que vous venez d^entendre 
Jufqu'aux lieux où j'écbis ^ eft ienu fe répandre. 
Dé cd noùvua mirade ém^rVftitté; fiifpris ^ 
Je quitte mes trodpèadx, jecoAsVlroic au logis , 
Je ne urottve parti>â€'qilé^chd)réy ^t boiÂlyihcê. 
Encor plus étonne qd&}d n'éwiirf, j'avance , 
Et d«iMndeIà'l?h«:*4/'^e je icibttVèc^ chemin , 
Pourquoi ce changeifciWai Uriiélpjpcftd pai?fcinain, 
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Me conduit dans la^Fatè èîl votrl perc à ubie 
Su Kvrôlt aux ttàhCpbtt^ d'ifné jdifc incroyable, 
J 'approche ^ iSc ptès de lui je vois un jetsne ^ntfanti^' 
Qui dans cet endroit même une heure auparavant 
M'avoit , comme en paflant , avec dojiice manière 
Fait mille queftions fur vous , fur votre père, 
S'intferefïant à tout d*ân air ^leïn (Parnîtié^ 
D'ailleurs fi délabré que j'en avois pitié j 
Mais tout a bien changé vraiment dans cette fcie ! . 
Il eft tout coaveix dW des pieds jdfqu'à lit tite ^ 
Je l'ai pourtant d'^^drd iKéz hiin reconnu : 
Je m'infbrme iJn norfi de ce nohvéav vttîtf ^ ^ ^ 
Alors Phares m'^aqsphend qoe'c'écoit^vi^frejfircve^ 
Dont on avoit pte«r£ fi long-tan^ la mifere f i 
Et qu'enfin votre péte a voulu tju'en ce jour 
On tuit le veau gras pour Coh heiicëint ietkni[. ^ . • 

jL c F l 'L o« • '" 
Ce que to me dis^U , Berger v eft-il croyable ? 

LE DERGE^l; - :î-.. , 

J'ai tout vu de mes yeux, ried rfeft plus véritable. 
De revoira ciher fils il no pcurfelaflcr,' -.. 
Prefque à chaque lîibiiiéhtfoK Le i^éit l'embrader ^ 
Et dans le dodx. exc^» où fou fcem (e déploâtf^ 

Il tfMàmi pkar que TOUS posa pbmg^r Jb^î^itm. \ 

Bb iiij 
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LE FILS. 
Non y non « après le trait qae )'appfens aujouid'biB, 
Vx> dûlui qae jamais je n'entrerai chçz lui. 

- - ■ - -■ ..■■■.-■ — ■ ■ . ■ ■■ - 

S CE N E IV. 

tE niS AISNE' , MANASSE'Si AZARIAS. 

LE FIL5. 



O 



Ciel y à mon égard en ufer de la £brte ! 

AZARIAS. 
A vom djce le vrai , la chofe eft on peu forte , 
Et )*ofiToiis traice^là.Inen cavaliéœment -, 
Mais TOUS avalerez toat cela doucement. 

LE FILS. 
Moi ) .je le fottfl&ic ois » 

M.ANASSE*S. 
. 'i iAb^ contre un fi bon pcre. 
Vous ne pourrez jimah tenir votre colère. 

.'•!rl'.;;-: ■ ■ .LE f ILS. . 
Certes je la tiendrai^ je vous l'aifure bien. 

r M AN ASSERS. 

Mon Pieu ^ ne gagez pas ic ne jaiez de rien. 
Vou&i vptts feriez ï^ fier; jtvetis routiez Taudaure 
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D'aller lui reprocher fon injuftice en face 3 
Et moi je gagerois <jue û dès aujourd'hui 
Le bon-homme vouloit tous chaflcr de chez li». 
On, vous verroit fortir lans nulle réfîftance^ 
Et lui faire peut-être au bout la révérence^ 

LE FILS, 
Oh ! Je n'attendrai pas qu'il m'en Teuille chaflèr ; 
^ Quand de rentrer lui-même il viendroit me preflcr. 
Il ne gagneroic rien fur mon ame offenfée. 

MANASSE'S. 
Puis- je ici franchement vous dire ma peni2c ? 
Ce traitement eft dur > je ne l'approuve en rica j 
Mais après tout , ami , vous le méritez bien. 

LE P ILS. 
Comment je le mérite 1 en quoi donc , je vous ftie y 
Moi fils zélé, fidèle , Se qui toute ma vie , 
Pour on père chéri plein de docilité , 
Jam^s de mon devoir ne me fuis écarté ? 

MANASSE'S. 
Et voilà juftement ce qui vous rend coupable. 
A force d'être bon, l'ondevieçit méprifable: 
Ces refpeâs infinis , ces devoirs a(Gdus 
Sont bien-tôt regardez cpmme foins qui font diU* ^ 
Un père qui voils voit fournis ^ doçilç $c f^ge, . 
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SÛT de v6ti:e hpttketi tith fieVbii^ ménage; 
Et fe prévalant ttop d'un efprît fimpleft doto , 
Ne vous fait pas VhànhtvLi de riétt ctiinitt dé Vote. 
Vous en v oyc» l"eflet , & te qu'il vot» eh coâcft. 
Votre cadet plus fàge a pris une aiitte route. 
Ayant mis fous les pieds tout devoir , tout égard , 
Il i&TAûAÛe fon bien , monté à cheval Se parc ; 
Et (xni s'fnqtlîéter de Vous , ni de fbh père , 
Roule dans la débauche , 8c dans la bdfine cHere. 
Le tout , fi juftement & (î bien compaflc , 
Qu'en trois mois bravement il a tout fricaffc^ 
Qu'àfrivc-t-il ? défait , Se fe triîtianf k ftihe , 
Au logi^ paterne! la faim Vous Itf râfAëne. 
L'y fouffrir, mêmeàpics l'avoii long-tems maté. 
Pour lui c'eût été grâce, & dan^ vous charité. 
Bon , point du tout i à peine sUt-il -ouvert Is bcwJdrf, 
Et d'an ton de pteurèur faitf la fainté-frfif ôuche , 
Arraché quelques pleuï^S en fé ftôtânf U^ yent , 
Qu'on rend de fort retour milîe grâces aux Cieux. 
Le bonUiomme châttrié iié fé fdâtîftlf pia^ d"ài(è. 
Il lui pardonne tout ,• il l'embiraflfc^ il le baifè-. 
L'habille richement , fait tuer le véau gfas , 
Jofrir'/ fans tien épargner , uh tdmttti atr iêpàé; 
Avec ' vûtit ioétalCé / W {^lèîrfe^«bé»Riief f'' 
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Quand a-t>.on fait poi» voui cdle ttiagniâcStlte ? 

LE FILS, 
^h^ cela me confond ^ j*èn ai le cctut porté* 

AZARIAS, 
Cependant votre frerè à table fciën placé 
Jouit tranqullenient de fôri bôiihéuf ôiftrèfné, 
Ec doit èttà à mon gré foire cdhtélit de lui«m6iAe. 
Pour vous aflurcment vous lui faites pitié j * 
Du bon^hômine il â feul te Cù^t Se Tâftiltlé j 
Le foin de le gâgnet fait toute fôh étude , 
Et vous ne lui caufesi autune inquiétude. 
Vous direz : Qu'on lui fît un traitement fi doux , 

On dcvoit bien du moins m'âttendre* Cortmene 

vous ? , 

N'allez pas , s'il vous platt , vous faire ici d« fête , 
Et vous mettre à crédit ces vanitëz en tête i 
Il faut bai^t le con de plus de là moitié » 
, Et vous ailea v^ms voir réduit au petit pié* 
Vraiment vous êtes bon , fi votre efprit fuppofe , 
Qu'on vous compte à prefent chez vous pour qucU 

que chofe. ^^ 

Cétoit bon autrefois , pîÈïpS* j mais aujourd'hui 
Votre frère eft prefent , on n'écoute que lui. 
Il trenche , il règle tout , ic vous allez tioimoître^ 
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Qoe Ion hemefsa retour vous donne nn nottYcia 



maître» 



Qoe clçtiendrai^â donc ? Ah^ c'eft à vous de toit ^ 
Et le pais eft grand ^ votHi poavez vous pourvoir. 

MANASSE'S. 
Comme il a par maUieur perdu Ton héritage. 
Vous voudrex bien qu'il rentre avec vous en pàz^ 

tagef 
N'allez, pa» avec lui chicaner fur vos droits , ^ 
Et qu'il ne failk pas vous le dire deux fois ; ^ 
Autrement , croye2«moi , vous auriez beau voœ 

plaindre , 
Un fort pareil au fien feroit pour vous à craitidre^ 
Dépouillé de tous biens & cha(fê fans retour y 
Vous pourriez bien aller gueufer à votre tour. 

LE FILS, 
Ah, Père tropinjulle, eft-cela récompenfè^ 
Q^e je me promettois de mon obeï0ance ^ 
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S C EN E V. 

JLEFILS AISNE*, MANASJFS, 
AZARIAS, PHARE'S. 



M 



PHARE'S^ 

On Maître n*eft.il point en ces lieux > 
LE FILS. ^ • 

Me voicL 



l>es plaifirs de là^bas on vient m'inftruire icu 
Tout va-t-il comme il faut, la joie eft-éHepleînc'j 
Je vois bien que de moi Ton fe paflè (ans peine ? 
Grand repas , beau concen,' rien ne doit enntner ? 
Maison ne m*a pas fait Thonnenr de m'en prier : 
Je ne mérite pas qu'à ces (oins on s'arrête ^ 
Et ma v4ë importune eût pÛ troubler la fë£e« 

PHARE' s; 
Ah , rejettez , Seigneur , un patreil fentimenc ; 
Votre père tous mande avec empreilèment , 
Et lui-même vers vous à ce fujet m'envoie* 
Jofqu'ici votre abfence a fufpenda (à joie. 
Votre frère à vous voir n*eft pas moins empreflc , 
U afpire au moment qu'il vous tienne embrallc. . 
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Ah, ne différez point, & par votre prcfcnce 
Venez mettre le comble à la réjouiflànce. 

LE FILS. 
Oui , c'cll 4onc pour ceU qu'on vous a dépêché ? . 
tt mon frçre à fon char me veut voir atçaché. 

« 

Peut-être il maoqueroit quel(|ue chofe à fa gloire, 
Si je n'étois encor témoin de fa vidloire j 
Mais ce fcroic pour lui trop de gloire en un jour , 
Et je n'ai pas defTeio d'allf r groiHr fa cour. 

PHARE'S. 
Helas \ à ces foup^ons vous laiflbz^rous furprcudrç, 
Et les écoutez- vous contre un père Cx tendre ? 
Ce qvul iiit ^ujpard'htti doit-il vous alarmer ? 
Vous-même vcnesç vpîr fi Ton peut l'en blâmer? 
Croycswnoi, voi^saur^ap en voy^t votr* £|crç 
Plus de pitié pour lui^ ^eigneiu: , que d^ coler^ ; 
Il n eft plu$ aiijDurd'iim c^ qriil ii^ au(r«f<>i$ , 
Venez être lémoi^ . • • • \ . ' l 

Kpi» , Phftr^ft , fi vous cw^. 
Vous pouvez re^ourccr, |*approuv^ votre zele. 
Mais je ptaifis de'tcoqbler une fêtt fi belle. 

PHARE- S. 
C'eit la troubler , Sdgneiir , & plus, cfuellemçtir , 
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Que de vous obftiner à cet ^loignisment^ 
Avec ijoelle douleur, quelle alarme croellc 
Votre p^rc entendra <:e w ^rifte nq^çlle ! ^ 
Mais bien- tôt fiir mes pas » pnirqu'U v«m pIfM( mS, 
JLui-m^e ii fr iricnita jiiftificr i^û 



SCENE VI. 



r . t 



1-E FILS AISNE'» M^NAS^E'S, AZARIAS, 

LE FLL.S- 

ENfe» l'on p wfc à rapi 4 V9W voy w qu^; m^ 

Mais on Ce padèra fort bien de ma vilît^- 

AZARIA5. 
Voilà, TPiUt^Jpcmâre , &; patlef çomiQÇ il faat« 

Attf 9de9;-v<MV 4Voir ccuçor plus d'ofi a{^i» i 
Mais fur le j qgj^p ç ton foye» ferme à pourCmyre , 
Et qu^iwe >9jM^ ft>is ils ap£Ç^onç à y wq. 

azab,îa's- 

Ah ! c'eft trop enfou^rir , iô <1( votre bonté 
On abufe ot&f^^ vq^? avçc w^ignijçé^ 



/ 
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MANASSt'S. 
Qooi donc avec un fils (i zélé pour lui plaire , 
Kft-ce là comme doit en ufer un boMApre ? 
Si contre moi le mien en cûr faic la moitié , 
Je ne voudrois jamais chez lui mettre le pié» 



X 



SCENE VII. 

LE FILS AISNE', MANASSE'S, 
AZARIAS, ELIAB. 

ELIAB. 

A Lions ferme, pooflèz jafques aabout, courage. 
Vous jof)ez-Ià tous deux un £ott beau perfon- 
nage j 
Quelle foreur vous porte, infidelles amis , 
A fêmer la difcorde entre un père & fon fils > 

MANASSE'S. 
En quoi meritons-nous un reproche femblable? 
La conduite du père eff-clle foâtenable? 
Nous lui verrons traiter un fils indignement, . 
Et nous pourrons tous deux l'approuver lâchement ? 

AZARIAS/ 

Juftifiez-lui donc , fî cela peut vous plaire , 

L'étrange 
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L'étrange traitement que Ton vient de lui faire ; 
Maisipuifque vous, blâmez notre fincerité , 
Nous allonatvous laiiler en toute liberté ^ 
Dites-Iui vos raifons ^ &lui Élites entendre , 
'u'àde £emblablfô traits il doit Souvent s'attendfe. 



S C Ë N E VI IL 

LE FILS AISNE' ELIAB. 

E4IAB. 

HE' quoi vous vous livrez à des amisj pareils ^ 
Au lieu de rejettér leur^ perfides confeils > 
A leur zèle indifcrec laiflez-vous moins furprendre^ 
Et difcernez les gens que vous devez entendre. 
Ppur un père autrefois aimé fi tendrement , 
D'oÙ7vient que votro coeur aujourd'hui fe démtnt'? 
V oulez-vous Taccabler par ce tirait qui Toutrage , 
Vous toujours fi fournis , fi modéré , fi fage \ 
Rentrez dans fa maifon , venez vous réunir. 

LE FILS. 
Lui-même malgré moi me force à m'en bamiir. 

Ef^L I A B. 

Il vous y force, lui; quelle erreur vous emporte. 

Ce 
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Votre père ? 

LE FILS. « 

Oui , c'eft lai qni m'en fenne la porte. 
ELIAB. 
Vous pouvez le penfer i lai qui jamais uns vous , 
N'a goûté de plaifîr , n'a trouvé rien de doux ; 

LE FILS. 
Mon frère eft de tecour , il £aiut loi (aire place. 

ELIAB. 
Le retour de ce frère eft donc ce qui vous chaflê ? 
Et vous trouvez mauvais qnfun père plein d'amour 
Ail témoigné fa joie à cet heureux retour i 

LE FILS. 
Digne fujet de joie & de ré)oui0ance ! 

ELIAB. 
Et qu'a donc cette joie encor qvn vous ofi«nfè l 
Y pen£ez-vous^ helas, c'eft. votre fcere^ & quoi } 

LE FILS, 
Je n'y penfe que trop^ & î'en^ rougis pour moû 
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se gNÊ JX. 

LÇ FILS AISJ^E', ELIA», PHAiRE'Sa 

PHARE* S. 



V 



' » - jrr- 



Otre père jéhakrmeacoàui ici lui-même. 

LE FILS. 
Je quitte .... 

PHARE'S. 
Fuyez- VOUS lin perc qui vqus aime ? 
LE FI L S , r;^ vçnlam s'ichaper^ 
Laiflez .... 

JHARE'S. 

Mai$» Seigneur...; 

LE FILS. 

Non... 3 ' " 

PHARE'S. 

Il vient ji vous le voyea. 
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SCÈNE X. 

I lÊPERE, £É FILS AISNE', ELIAB, 

PHARE' S. 

» - • • 

. LE P E R E. 

£H » mon fils» êft-ce moi ^ mon fils , que yoi0 
fuyez ? ., , 
I:4*êtes-Tous plus, mon fils , ne vous fuis-je plus père? 
Depuis quand ma mâifon vous e^-pUe écr^gerr i 
Qui vous force aujourd'hui d'en detoumtr vos pas) 

LE .fll,J. 
Vous-mêoae malgré moi ne.m'y forcez-Vous pas}. 

• LÉ PERE. 
Moi, nu>nfils?^ 

Je le dis avec peine firconcraince g 
VLixi votre procédé m'arrache cette plainte. 
Tous les devoirs qu'on peut exiger d'un bon fils^ 
Avec zeie , avec foin je les ai tous remplis ; 
Et malgré mon refpîiâ , quoique j'aye pu fisdre j 
Je n'ai pu parvenir au bonheur de vous plaire« 



PÏLOX) I G tr*. ;i,oj 

An , mptt fils ! à icesiioins , à «es,$eiùlres fecdw;s , 
Je fw^ç^jpnrs feiifiblç, & le.fei»î.C9âidu«.i/f-, ■■■; 

.-.• . . ■■ LE -FILS.-- ,-,.■,•• ■■• .. .' 
Vous , mon pere ? flt, co.ni|tnencïpuis-je aujourd'hui 

Helajj^à .vou^ feiniç^rjjH toute ma gloire j, - t 
^**'*?lÇ:>;Ç»â» ^ f?^P.iS vigilai«,,,qçnpre(fê, ,. ^ j 
A vpu^j plaire cUoj^ ^Wt je mCjfui? effprcé, ^ ) ^j ^^ 

^*"?oS?? ^^ moindre écart, 4epui$ jna teiu^çj^pr 

J ¥^9W.f9W PW iîïjesjfflin?^, .p?:*^^a^t vM^cja 
Sacrifié j^5Çjy0p3jn^s.pl^s tcft^tçjjç^î , .^^ ; 

Je vous enf^xççgçi%v:J;^rod^»T5nf?irV^^ 

Et cependant jamais m^a-t-it été permis 

De tuer un chevreau pour traiter mes amis ? 

Et je vQiji^iLaupÎAd^hui ppuriilq^iQdigQiP frère , 

Qui devoit paffirt^crijne arméî^vôfre colère. 

Oubliant fans raifon tèut<^ fes I achetez , 

Vous faites éclater vos pms tendres bornez. 

Il faut qu*à fon retour une fête publique 

Rende ici notre honte & fon crime autentique» 

Ce ii) 



Pour loi feol rien né' coûte : fl ftuc à grand fracas , 
Refiiplîr l'air ihi iôMeftu > litit^^ te veau gras ; 
Et moilithe qu^iMit^râve , à qui l'on (àk infcûÈt , 
Je verrai tout cela&ns plainte ic fans murmure? 

■ iB PERE/'- • • 
Eh, mon fils , mes troupeaux ne font-Hs^a^ à vous! 
Ufez dbmme il vous plate , it dlffùTci de tbù^ t 
Prenez % tuez , -huilez , ,vbus cnfte» le màitrè , 
Et le ferez toâjoufs iuioid vous le voudrez, être. 
Tout ce xiué je poflcdecft à vous comme iihibî; 
Et vous pouvez ici donner en tout la ïci: 
Mais dans uhc'itvâncurë K fi* Scfviëè'tè fî* cendiii 




im-^mêmèpardît, IbafFrëil^^tfîhivfefâU 
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SCENE XI. Et DERNIERE. 

LE PERE ^ LE FILS AISNE', L'ENFANT 
, PRODIGUE, ELIAB, PHARE'S. 

L'ENFANT PRODIGUE. 

M On retour , je vois bien , met ici la difcorde. 
Sous quel aftrè cruel faut-il que je fois né > 
Au départ, au retour, toujours infortuné. 
Le fort qui me ramené , & celui qui me chailè , 
De mon mauvais deftin laifle partout la trace , 
Et d'un trauble (unqfte cmpoifonnant les cœurs , 
Semble foc tout le montie étendre mes malheurs. 
C'eft à moi de céder au deftin qui m'accable y 
Je fuis &l'e plus jeune, helas , Se feul coupable. 
La difcocde avec moi va s'éloigner de vous ^ 
Coulea tous deux fans moi des jdors heureux 8c doux; 
Le Ciel aux malhearettifi quelquefois (ècourable 
Peut-être aura pitié dâmon fort déplorable. 
Ces .mains pourront du' moins m'aidera Tadoucir^ 
La miiêreau travail .'a -fçû les endurcir } 
Ou bien la mort enfin^ fbt mes maux attendrie 

Finira mes nialheass ; en fiaillant ma vie. 

C» • • • 
C lU) 
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LE FILS. 

Non 9 non , mon frerc • • » • • 

L'ENFANT PRODIGUE. 

Helas, autrefois je le fos. 
Mais je n'en fuis plus digne , & je n'y prétends plus. 
Hé quoi donc croyez- vous que ma faute pailee 
Puidè jamais fortir de ma trifte penfee ? 
Fils ingrat, frère indigne , enfai^ dénaturé ; 
Je TOUS ai fui tous deux , tous detix deshonoré ; 
J'ai perdu tous les biens que. j'eus pour mon par-. 

tage , 
Et j'en aurois perdu mille fois davantage 
A ce qui refte ici je ne prétends plus rien , 
Tout eft à vous , ce font voi droits & Votre bifcn ; 
Et toute la faveur , la grâce la plus grande. 
Qu'après tous Tes forfaits un içr^lheureux demande , 
C*eft , mon père le fçait , je l'enattefte ici^ 
I^'ui qui m'ordonne encor d^vlenpmmer )aiafî«9 
C'ed que vous pei^mettiez que dans la (êryitiide 
J*expie 4u|>rè& de vous ma npitie îngratio^t;, 
Heureux d'être rouffi:rt dans le! plus bas emploi » 
Le rang de fenritéut eft encbc trop - pour moi. 

-- ...■.•££ fils:- 

Ah , mon frère ^ je cède ^ il faut rmdre les armes. 
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Oûî vous êtes mon frère j & croyez-en mes lacmes ; 
Je prétêns en ce jour faire encor plus pour vous , 
[ £t veux que tous mes biens foiènt coînmuns entre 
^: nous. • ■ 

rENFANT PRODIGUE. 
: Ah ! c*en eft trop , foufFrcz qu'à vos genoux dé 

grâce , 

LE FILS. • 

^^ Non , levez- vous , venez qu'un frère vous embraflè^ 
Çt que les doux liens d'une éternelle paix , . . 
Uniilè nos efprits & nos cœurs à jamais^ \ : 

LE PERE. 
O Ciel à tes bontez , que de. grâces à rendre ! ► " 
K A des fuccès, pareils aurois-^je dû m'attendre I 
Tu me rends mes deux fils, & combles metffôuhaitSy 
Je ^econnois ta main à ces. aimables traits ; 
Allons , Se qu'une fainte & mémorable Qj(Ffande 
Marque le jour lieiireux d'âne faveur fi ^ànde , 
Et beniflbns ce Dieu, qui ptompt à nous fàuver. 
En permettant les maux , fçait nous en préfervcr. . 
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che , la Chaflê , &c. tjy/iii. i. vol. 30. 1. 

les Aerémens du langage tédmt à kort wîocmca > par ft|. ai 
G A M A cH B , tn-dPuT^: 1. 1. 1 f . 1. 

Le Directeur dans les voies du falur , ini'douKM a. 1. 

Konvel Effay d'Exhortations pour les di^rens états des Mala- 
des , od l'on troufCta; on gi:and aombie d'Exhortations pour 
TadminiAration du Viatique 8c de l'Extrême Ondbion. On j 
a joint les gémiflèmens d'un pécheur touché de Dieu dans it 
maladie , tirez de plufieurs ver&ts de l'Ecriture Sainte , dont 
on a fak une paraphrafe. Par M. Antoimb Blanchard; 
Prêtre , Dod^eur en Théologie, Prieur 8c Seigneur de Saint 
Marc lez -Vendôme , i»- douze , a. vol. 4, 1. 

Relation Hiflorique Se Theologique d'un voyage en Hollande, 
où l'on trouvera plufieurs faits remarquables , & des Entre- 
tiens de l'Auteur avec M. de Langalierie fur les principaux 
points de la Religion. Par M. Guillot de Makciliy , 
tn-doHXje , X. 1. 

Méditations fur les principaux points de la Morale Chrétienne 
fiiivant une nouvelle méthode courte 8c facile , par M. Ha- 
B B n r Do£beur de Sorbonne , in 14. fous frojfo. 

Recueil de Poefies diver(ès- Seconde Edition , augmenta con« 
fîderablement , par le R. P. D. C. in-oâavo , i 1. 16. L 

Règles pour l'intelligence des faintes Ecritures , avec l'applica» 
tion des mêmes au retour des Juifs , m^deuxe» !• 1. 10. C 

—Le même , in dix huit , 1. 1. 

Principes de Philofophie , ou Preuves naturelles de l'Exîftence 
de Dieu ^ de l'immortalité de l'amc » par M.f Abbé Gbnbst 
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de rAcâdemie Frânçoife , ÎH-ûêMifâ , i« L z6 f* 

Inflrudtion d'un Père i fa fille , fur les plus împorcans fujccs 
concernant la Religion , les Moeurs ^ êc la manière de (c con- 
duire dans le monde ,^r M. Du Pur , in^doux^ , i. L 

Dialogues fur les Plaifirs & les Pafllons , avec l'ufage qu'on ca 
doit faire , êc fur le mçrite des fcmmçs , par le même , i«* 
dôMZi^ 1. l.io. C 

La Vie de S. Cyprien , Doaeur de TEglife , Evéquede Carcha- 
ge êc Martyr , dans laquelle on croufera Tabregj des Ou* 
vrages de ce Père , des Notes critiques & hiftorîqucs ; & des 
Diflcnations Theologiques fur les dUFecentes conteftations 
de (on temps , in^quaru » ^. 1« 

La manière de bien inftruire les Pauvres ; & en particulier les 
Gens de la Campagne. Seconde Edition , corrigée & aug- 
mentée 9 par M. Lambirt,!»- dcuM , i. L 1 5. L 

•-— Dm mimi» Les Ordinations des Saints , ou la manière donc 
les Saines (ont entrez dans les Ordres facrez , ou (ont parve- 
nus aux digoiteK de l'Eglife , in- douze , i . 1. 1 5« f. 

InftruÛions êc Maximes pour les (enimes & filles qui veulent 
vivre chrétiennement dans le monde ; avec des (êntimens 
des Pères de l'Eglife fur divers fujets de Morale « in-douze^ 

1 . 1. 10. f. 
Entretiens de Ciceron fur la nature des Dieux , ou on trouve- 
ra y outre la Traduûion Françoife , des Notes du Tradu* 
^ur , & enfuite le Texte Latin avec des Remarques de M. 
BoUHiin Prefident â Mortier au Parlement de Dijon ; avec 
un choix des plus belles Notes des autres Auteurs qui ont 
travaillé fur ce fujet , in douze , 3. vol. feus prejfe^ 

Ouvrages pofihumes de Mejfire François de Sali- 
GNAc DE LA MoTTE Fenelon , Précepteur de 
Meffeignewrs les Enfans de trame ^ & depuis Ar- 
chevelue Duc de Cambray ^ Prince du Saint Em- 
pire^ &c. 

LEs Avantures de Telemaque fils d'Uly(re. Première Editioa 
conforme^ au Manofcric original de l'Auteur , avec des 
augmentations très-confidaablcs # ftun beauDifcours fur 



la PcHîfie. Eoricliiede 2.8. £gates en caille dotzcè., in-dûtixx^ 
^ vol. groiTe lèrtre , Si ^' 

*-^e mime de périt caradere • i. vol. ). L 10. L 

— ^PiiiniiM. Dialogues for l'Eloqaeoce en général , & en par- 
ricnlier fur celle de la Chaire ; avec one Lettre écrite â l'A- 
cademie Fran(oi(ê , fur la Rhétorique » la Pocfîe , &c. w- 

^mmDumiine. Oeuvres Philofbphfques , oq Démonflrarton de 
r£xiftence de Dieu'» tirée de U connoiflànce de ia Nacorc, 
& proponionnée i rincelligcnce des plus (împles > rrcxfié- 
me Edition * itt-dûkx^ , augmentée d'une féconde Partie 
qm traite des Attributs de Dieu » de l'idée de TEftie infint, 
&c. 1,. 1. 9. £ 

— -Dm memi. Nouveaux Dialogues des Morts, qni n'ont potoc 
encore été inapdmez • avec un Recueil de Fables ic morceau 
d'hiftoires , faites pour l'éducation d'un jeune Prince, «s- 
douxÂ , t. vol. 4. l 

^mmDu mimé. Oeuvres & Lettres fpîritnelles, (iir divers fa<e0, 
s. vol. $. \. 

— -Ditf W/TM. Lettres Theologiques fur la Religion , laUc- 
taphy£que, <cc. r. Lio.£ 

^^Dh même. Sermons choifis fur divers fujets, in^dêuu^ 

a..l.î.C 
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CONTRE LE JEU 

% * ■ 

DU, • * ^ 

QUADRILLE. 



~ •. t 



MA V D I T foit mille foisilq malavisé drillô' ' 
Qui par quelque dén^M f\àÇc\t,é cbnfte tnai. 
Pour me faire clamner inventa le Quadrille* 

Ah! traître jeu, fi j'é^pisRpl ,: 
Pour quelques cinquante at^^ Cçolcipaent » fur ma fqiy 
Je te ferois bieijtât rentrer dat|s ta coquille^ 
Oui^jet'interdjroisparunS'I^AQHeloi» ri.- ' 

Sous peine au moins de laBefttUe». . 

Cornaient ! je n'en fors pas ^i'efFroi j ; . 

On a trois mille devant' foi : . - . : 

AYec trois mille à THombte on briUe ; * , : ' 
Au Quadrille ? en trois coups , (àns<iire qui ni.quQ^ 

Oa eft réduit k la mandiUe, 
Tant pour les Matadors & leur longue famî||ft 

Qui qqelqqefo^s bien loi^«f4ipnd : . v ^ i 

E^pwpporle&ïnç-pyeflili», çamji . 



> * • • « • 



(2.'^ 



Vole 2 Dieit ù^x, coxnmp Yoxi jmcsA éodlle \ 

Et toujours des fiches d'autant j^ 
Car pour des jettons^ fi » ce n'efiqu'utiaL guenille. 

En moins de rien votre petit comptant 
<K àtoitt , à gauche s*éparpillfe , 

Chacun vous rançpone & vous pille , 
Si bien que l'on fe trouve à fec en uninftaoc^ . 
Qgoâd je cfis , on , c'<ft moi qui n%n uns pas coliclp^ 

Je m'agite , je me tortille ; 
Je dis, pefte du jien ? teiot bas éii gfommeknt : 
J'y fiiis fur les eharl^dhè tàtiSr qB^tnibetidiii \/im 

Que l'on riilôtlb^ ^ïie réâg#iile. 
Tout y vient à rebooir», toal^ à tâQftre&ifon. 
Vous crbuvez-vous Ppemifer ? rjèft A^eft à ta oçiaiM 

Pas un Roy ,- ^à» une MMit^ 
Le jeu pour une fois vcûi vienti-il à'tbifi»n*^ 

Ah ! voyeii eéifetiie en tïabilbli 

Un béa» Sans-puen^ voùf itd^ttflfe ^ 

Et vous rend: {<A eomme un éilbiK ^ 
Enfin 9 je vais jiittr ^bon ^ mais je pèrdii GodOl^^ 
l^'^pis ; it fsut payer vite & faM bàrguijgner 
Une fiche de plus qu'on* ne pouvait gagner : 

Autce Aouvêtte ^eatille . 

Que {toiK aibèâ«fe it s pMf j^^jj^ner . - 
Je ctie à l'èi}«Ai<»^ Sl^ V^ ffrÀ^éj^fei \ -^ 



Sans égarii à iiloK^ plakteyer-, ^ 

On rît-, ScVon me feit payer. 
Que chei vous& â^Arôus & diRoîitotït fïmrmillet 

N*ayei pas- peur d^êtnc^appellc. 
Mais if avez- voiÂ iqafe Rot pauvre , feul , îfbîé î| 
Orf vous Tfort dtercher au fiofids- cïb la CaftîHé : * - 
Vous ferez de mdttiè*, tnaîs <fe penè , s'entèmî j 
Et fiches de firaten Confolet-Vétis pourtant- ' 
Car en deux ou trois coups , 3fcbn , tout fê r'fiabillé,: 
Pour furcroît «f agriément , c*éft «h trJs-granàiiaÈircl 

• Lorfque TAppeflant d^nè part 
Et TAppellé de Pàuftre iemre cm: i%ût poînt càftîlîe/ 
On n'en eft pas , au moins , quitte eit payant & patt ^ 
On s'eiitend reprocher la moihxfre peccadille; 
Ah ! s'écrii? en groncJant le premier tout enfta ^ 
Pour^TOÎïedbubfor Trfeffe., êtoit-ce-Ià le jem 

r L*âutire lui renvoyant latjillè , 

< • . • ■»•... 

Eh que jouer ! p n'ai quemdtrRoy (ans KéoUsi^ 

Aufli pourquoi m'appeHèr-vous r 
Ceft un charme d« Voir comment on & houlpîlle; 
O le beau jeu ! jamais iî' n'aura fait égaF. \ '■'- 
Maîs^pottctant, tel qu'il eft ^ n'en àiCms^ point de mal | 
I.e fwe &'y plak (cm » & b morf d: iarfiUc ^ ! -. 

£c jufques à 'là m&re-graiiâ , 
Chacune à le jouer trpUYç un plaifir crçs^ gi^and^ ? 



4 
Pourquoi ? c'cft que l'on y babille. 

Il durera 9 ce jeu , le Sexe en elL garant ^ 

X*inye9cion en eft trop belle & trop gentille. 

Mais pour moi^ £ Toii m'y reprend , 
Que je puiflê jamais ne marcher fan^ béquille ; 
Qn*ayant Tâge mon corps en lui-même rentrant, 

.Se courbe comme une faucille ^ 
Que (ans voir dans mon jeu ni Ba^ie 5 ni Spadille j 

Je forte toujours en perdant > 
it 5u'aa fortir je n!aye à mettre fi>us la dent 
Pas un petit morceau ^ pas la moindre crouftille. 
Non , je n*en veux jamais tater ni peu , ni prou | 
^t quand j'aurois à moi tout l'argent du Perou^ 
Je n'y rifquerois pas le manche d'une étrille^ 
Par IfL mort ! • . . Il alloit jurer fire Robin ; 
Mais il eut dans l'inftant peur de jurer en vstin ; 
Car malgré le couroux qui dans (es yeux pétille^ 
Malgré tout ce qu'il dit dans un dépit Soudain 
Et contre le Quadrille ^ & contre le Deftin ^ •. 

'{Sçachez que le pauvre hoipine grillç 

D'y rejoiier encqr demain. 



Q il ' p^lÉl ^. 



A Paijs ', ch«z f A«QVEs Estsihni g nië S. jdccp^ 

^ia. Vertu, ,174», ..;: »[ 
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